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2? Lettre de M. de Beaufort a M. le 
8 © Comte de Bethune. 
De Blois ce 27 Mars 1656. 
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= NFIN Epinay Fen eſt retourne. 
a reponſe qui lui a Cre faite, eſt 
ae S. A. R. regoit les ſoumiſſions 
— dee Mademoiſelle avec joye & ten- 
dreſſe, qu'il en eſpere une heureuſe ſuite. II 
trouve a propos avant quelle vienne ici, que 
er gens & ceux de Mademoiſelle ajuſtent , ſi uy 
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2 MEMOIRES 7 8 
elle veut , avant la tranſaction, un projet 
de compenſation , lequel paraphe deux , Son 
Alteſſe Royale trouve bon que Mademoiſelle 
le vienne trouver ou il lui plaira ; puis, 


lorſau'elle ſera retournee , elle ſignera P Afte 


ſuſnommè. S. A. R. auſſi m'a commande , de 


zuoi je ne me ſuis pi degager , de declarer a 


Made moi ſelle qu'il veut ſortir daffaire ſans 


en avoir plus avec elle, qu'il veut Etre di- 


charee de la garantie des demolztions de Cham- 
pigny, qu'elle ne laiſſera pas de pourſuture 
ſon affaire au Parlement de toutes ſes forces, 
u il eſpere la gagner , que du reſte il deſire 


Etre decharge. Quoique j aie p dire, & reprẽ- 
ſenter aſſez raiſonnablement, je ne Pai (ju 


faire changer a mon grand regret. Je crois 


gue cet article eatera tout. S. A. R. m'a tres- 
7 8 


fortement recommande de vous temoigner qu il 
eſt tres-perſuade que vos ſoins & vos preſſan- 
zes raiſons reiterees a Mademoiſelle, Pont miſe 


en bon chemin. Madame me donne le meme or- 
dre; c'eſt pourquoi je men ſuis charge dau- 
tant plus volontiers , que nombre de perſonnes 


croyent ici la veritè de ce que j at commande- 


ment de vous faire ſavoir. Leurs A. R. ne 
doutent pas que vous ne faſſiez votre poſſible, 


afin de reduire Mademoiſelle a leur intention 
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DE MONT PENSIERX. .* 
& moi je leur declare que je ne crois pas que 
nous en venions a bout facilement. Pai trouve 
de vous a moi, Varticle de Champigny un peu 
rude, & mis hors d' ure. S. A. R. dit que 
ce ſeroit un levain de diſcorde. S. A. R. 4 
voulu lire cette lettre dont je waz fait aucune 


 difficulte , ceſt Monſieur, mon Couſin, votre 


wer-affettionne ſerviteur. 


LE Dvc DE BEAUTORTr. 


1 Epinay arriva a Saint Fargeau le meme 
jour que je revins d'Auxerre ; je ne lui 
en avois donne aucune part, afin que fi on 


lui en parloit a Blois lorſque je I'y envoye- 


tois, il pùt jurer & proteſter n'en avoir au- 


cune connoiſſance. Je fus fort aiſe de la bon- 
ne reponſe de S. A. R. Je ne doutai pas que 
fi j'y allois moi-mème, je n'y fuſſe bien 
recue. ] envoyai a Vendome VEpinay trou- 
ver M. le Duc de Beaufort, pour le mener 


encore a Blois, & dire a S. A. R. que je 


wavois point de Gens qui puſſent faire mes 
affaires, ni en qui je me vouluſſe confier; 
que j'allois moi-meme le trouver; qu'il 
pouvoit faire venir les ſiens, que nous ac- 
commoderions les affaires ainſi qu'il Por- 
A ii 
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donneroit. Monſieur dit a M. de Beaufort 
qu'il ne youloit pas que je le vinſſe trouver. 
M. de Beaufort lui dit qu'il croyoit que je- 
tois partie pour cela. Il lui ordonna de me 
mander que je retournaſſe à Saint Fargeau, 


qu il avoit eu des nouvelles du Roi, que 


les affaires avoient change de face, qu'un 


de ſes Ordinaires etoit venu trouver pour 


lui porter un Arret de ſon Conſeil avec une 
Lettre qui portoit qu'il vouloit prendre con- 
noiſſance de nos affaires, que nous lui Etions 
fi proches qu'il ne deſiroit pas que d'autres 
terminaſſent nos differends que lui. J*etois - 
partie pour Blois pendant que FEpinay. y y 
Etoit alle avec M. de Beaufort. Je trouvai 


FEpinay a une lieue de Chateauneuf, L'Or- 
dinaire du Roi arriva qui me rendit ſa lettre 


qui contenoit le mEme diſcours que celle de. 


S. A. R. & le meme-Arret. Je connoiſſois 
1 Ordinaire du Roi qui s'apelloit de Seve 


d' Aubeville, qui eſt un fort honnete gar- 
gon. Je lui demandai a quoi eſt bon le par- 
chemin? Que voulez- vous que jen faſſe? 
Il me dit, tout ce qu'il vous plaira. J ecri- 
vis au Roi : je le remereiai tres-humblement 
de Yhonneur'qu'il nous faiſoit, de ſe vou- 
loir mEler de nos affaires; que {i j avois oſẽè, 
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DE MONTPENSIER. 5 
je Paurois ſupphe de faire ce qu'il faiſoit a 
preſent , qu'il y avoit long-tems que javois 
ce deſſein, que le reſpect m'en avoit rete- 
nue. Je lui dis du mieux que je pus, & ren- 
voyai Aubeville. Je revai fort a ce que j a- 
vois a faire la- deſſus, & pris mes reſolu- 


tions toute ſeule : je n'avois perſonne de 


qui prendre conſeil. Penyoyai un Courier 
a Paris querir M. le Comte de Bethune; je 
penſois que regler nos affaires de la ma- 
niere que Monſieur le vouloit, il ne m'en 
ſauroit point de gre , qu'il auroit mon bien, 


& me perſècuteroit encore, qu'il valoĩt 
mieux faire les affaires de fagon que cela 


me recancihat avec lui, & que je puſſe 


avoir du repos. Je gardai le lit, & fis ſem- 


blant d' etre malade, afin que fi Monſieur 
m'envoyoit dire de m'en retourner , j'euſſe 


un pretexte pour demeurer. Jenvoyai a 


Blois pour lui dire que Faurois obet a ſes 
ordres , ſans que je me trouvois mal. Celui 
que j'y envoyai, trouva un Enſeigne de ſes 
gardes avec de ſes Gardes a Clen , qui 
avoit ordre fi j'y paſſois , de nvarreter & 


| de me conduire à Saint Fargeau, II alla a 


Blois; S. A. R. ne le voulut point voir. Je 


fus cinq ou fix jours a Chateauneuf devant: 
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la Semaine Sainte. Monſieur arriva à Or- 
_ leans le Mercredi Saint au ſoir. Lorſqu'il ar- 
riva , on lui dit que mon Marechal des logis 
yetoit. Il y Etoit alle pour ſes affaires parti- 
culieres ; cela fit croire a S. A. R. qu'il y 
Etoit alle pour faire mes logemens. Le voila 
dans une furie & dans un tranſport violent; 
de ſorte qu'il ne ſavoit ce qu'il diſoit. II 
commanda à un Lieutenant de ſes Gardes 
de me venir trouver, pour me dire que ſi 
je penſois aller a Orleans, il nren feroit 
fermer les portes. Ce Lieutenant arriva à 
Chateauneuf comme je ſoupois, ſi hors de 
lui le pauyre gargon , de l'état ou il avoit 
yi ſon Maitre, qu'il ne put quaſi parler. Je 
lui dis que Monſieur ſe pouveit raflurer ; 
que je ne ſongeois en aucune fagon a aller 
a Orleans, puiſque cela ne lui étoit pas 
agreable, que quelque indiſpoſition, com- 
me je lui avois mande , m'ayoit fait reſter à 
Chateauneuf ; & que de plus j'y ètois de- 
meurce pour gagner le Jubile qui ne devoit 
pas Etre fi-tot a Saint Fargeau. 
Le Jeudi Saint, comme je m'habillois 5 
on me dit que l' Ordinaire du Roi Etoit-1a, 
Je le fis entrer , il me donna une lettre de 
Sa Majeſté, par laquelle elle m' ordonndit 


qu'il ne lui avoit point tẽmoignè Etre fache 
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de dire au Sieur d'Aubeville tout ce qui 


toit neceſſaire pour informer M. le Chan- 
celier de mon affaire. Je fis reponſe a S. M. 


que je n'avois jamais ſouhaité d'avoir de 


Phabilete & de ſavoir bien mes affaires „ 


comme je faiſois preſentement pour les dire 


a Aubeville ; que je n'avois maintenant per- 
ſonne a mon ſervice qui fut informè de Pa 


faire dont il etort queſtion ; : que les gens de 


Monſieur m'avoient 6t6 tous mes papiers , 
que je ne ſavois od ils ètoient; & mille ſou- 


miſſions & mille reſpects. Enſulee le Comte 


de Bethune arriva le ſoir fort tard. Il me 
conta comme il avoit ere prendre conge de 


ſon Eminence, qui lui avoit temoigne ètre 


bien- aiſe que les affaires priſſent le chemin 


de s'accommoder, & qu'il lui avoit parlé 


d'une maniere fort obligeante pour moi; 
qu'il lui avoit marque que l' envoi de VOr- 
dinaire ne devoit point empecher que nous 

ne nous accommodaſſions Monſieur & moi ,- 
& ſans * avoir egard , puiſque Fintentton du 
Roi n*etoit que de nous voir bien enſemble; 
M. de Beaufort arriva le lendemain jour du 

grand Vendredi, & nous dit qu'il avoit vt 
Monſieur, lorſqu il avoit paſſe a Orleans, 
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de ce qu'il me venoit trouver. Ils demenre= 


rent tout le Vendredi a Chateauneuf, & le 


Dimanche ils firent leur Jubilé auſſi- bien 
que moi, & apres Vepres nous nous en- 
fermames M. de Beaufort, M. de Bethune, 


& moi, pour voir ce qu' ils diroient a Mon- 


eur. Ils furent d' avis que je les chargeaſſe 
de deux ècrita que le Comte de Bethune me 
dicta. Voiei celui que tout le monde vit, 


Fautre etoit en pareils termes, il y avoit 


peu de difference; cela ne ſervit de rien, je 
n en ai pas eu grand ſoin, il s'eſt cgare. 


M. le Duc de Beaufort & M. le Comte de 


Bethune ſont charges de moi de demander à 


Monſieur pour le bien de mes affaires & ma 
fansfattion particuliere tous tes Articles dont 
je me ſuis expliquee avec eux, & qu'eux-memes 
ont trouve ſi juſtes & fi raiſonnables , que 
J'oſe eſperer , & me promets que par ſa bonté 
paternelle il les eſtimera tels, dautant plus 
gete ce que j en faits , eft pour ſon conten- 
tement & Pavantage de ſa Maiſon, Fait & 
Chateauneuf ſur Loire ce jour de Paques dix 
d. Avril 1656. Es 


. Anne-Marie -Louiſe d Orleans 
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DE MONTPENSIER. 2 
Je jettai bien des larmes lorſque je fis cet 
ecrit : le ſouvenir de tout ce que Fon &@ 
ſouffert pour une affaire que l'on croit finie, 


& qui Vauroit pũ etre ſans tant de perſecu- 


tions, afflige beaucoup. Je diſois à ces Meſ- 
ſieurs, qui m'auroit dit en 52 lorſque j ëtoĩs 
3 Orleans , pour recompenle de ce que par 
ordre de Monſieur j'ai empeche le Roi d'y 
entrer , dans quatre ans Monſieur y ſera, it 
vous fera fermer les portes, & vous fera du 


pis qu'il pourra; on m'auroit donne un bon 


avis, alors j euſſe pu faire mon accommo= 
dement a la Cour, de maniere que je mo 
erois mile hors d*ctat d' tre à jamais mal- 
traitèe ni de mon pere ni de perſonne , & 
peut- tre me trouverois- je preſentement en 
poſte oùũ ma protection lui auroit Ete utile. 
Tous ces ſouvenirs coupent la gorge: je ſe- 
rois trop heureuſe de n' avoir point de mẽ- 
moire. Ces Meſſieurs croyoient bien que ce 
que je diſois toit veritable , parce qu' ils en 
avoient une connoiffance particuliere. Ils ſe 


mirent à pleurer avec moi de la miſèrable 


condition ou Monſieur m' avoit miſe , & du 
peu d' intention qu'il avoit de m'en procurer 


une meilleure: nonobſtant tout cela, mon 
devoir me faiſoit aller au · de vant dun ac 
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eommodement. Ils partirent le lendemain 
de Paques des la pointe du jour, & arrive- 


rent 2 Orleans on Monſieur etoit. Quoiqu'il 


tes ſcut arrivez , il ne laiſſa pas de s'en aller 
à la promenade, pour montrer combien il 
| nEgligeoit toutes les propoſitions qui lui ve- 
noient de ma part; le commencement ᷑toit 
peu favorable. Le ſoir à ſon retour, on lui 
dit que ces Meſſieurs etoient venus; il té- 
moigna avoir envie de les voir, ils vinrent, 


& lui parlerent, fans d'abord: montrer Pe- 


crit. Monſieur s'emporta , cria , & jetta feu 
& flame contre moi comme il avoit accou- 
tumc. Apres le premier emportement , il 


revint, il ne ſouhaitoit rien avec tant de 


paſſion que d'etre hors d' affaire avec moi 
mais il vouloit que ce fit à ſa mode. On lui 
; 5 7 . 8 *3 . 4 0 

montra I'ecrit que j'avois donne , qui ſer- 
voit comme de pouvoir à ces Meſſieurs. 
Apres avoir bien crie & diſpute , il dit que 
je voudrois voir ſes Enfans a Vhopital ; que 


je les mepriſots- , que je croyois etre plus: 


grande Dame que mes ſœurs; & que javois 
dit que ma mere etoit de la Maiſonde Bour- 
bon, & avoit apporte quatre cens mille li- 
vres de rente en celle de mon pere, que ma 
pelle - mere Etoit de celle de Lorraine, & n'a: 


e 


DE MONTPENSIER. r 
yoit rien euen-mariage; ſur cela Monſieur ne 
ſe pouvoit tenir. Après avoir tout dit, il cria 
un peu ſur Champigni. Ces Meſſieurs lui 
dirent qu'il ne falloit point parler de cette 
affaire , qu'elle Etoit diſtraite de l'autre, 


qu'il falloit en finir une, & qu'apres , lorſque 


nous ſerions bien enſemble, S. A. R. & moĩ 
ſolliciterions tous deux contre Monſieur de 
Richelieu. M. VEveque d' Orleans etoit pre- 


2 
ſent a toutes ces conferences , ou Madame: 


fit merveille, à ce qu/ils me dirent. S. A. R. 
apella M. de Choiſy ſon Chancelier, & lui 
ordonna de s'aſſembler avec les Gens que 
M. le Comte de Bethune lui meneroit pour 
conclure cette affaire: il ſortit, & publia 
eela tout haut avec grande joie. Ces Meſ- 
ſieurs firent leurs inſtances pour Pobliger 2 
me voir, il ne le voulut pas; il diſoit, je 
m'en vais a Bourbon, le tems me preſſe, je 
n' ai pas ſeulement le loiſir d'aller à la Cour 
c'eſt pourquoi je ne puis retarder; au re- 


tour nos affaires ſeront finies, je repaſſe- 
rai a Saint Fargeau, fi ma fille le veut. 


Le retardement a me voir ne parut pas ten- 


dre pour moi; il ne me ſurprit pas beau- 
coup, je n'avois jamais été gatce de trop 
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gens me vinrent voir : cela me parut des 
effets de reconciliation. Ces Meſſieurs me 
eonterent tout ce qu'ils avoient fait, & dont 
j'ai dit la ſubſtance. S. A. R. coucha a Sully 
à trois lieues de moi, la riviere entre deux, 
il ren paſſa qu'a un quart de lieue. Ces 
Meſſieurs envoyerent le ſoir Saint Hilaire, 
homme de qualité, attache a Meſſieurs de 


Beaufort & de Bethune, pour prier S. A. R. 


de trouver bon que j'allaſſe le lendemain 


matin à Sully le voir, ce qu'il n'eut pas 
agreable. S. A. R. m'avoit écrit une lettre 


fort douce par ces Meſſieurs, & elle eſt 
demeuree entre les mains de M. le Comte 
de Bethune, qui fait grand cas des manuſ- 
Crits. Depuis ce tems-[a Saint Hilaire $'eft 
attachè à mon ſervice , & à la priere de ces 
Meſſieurs je lui ai donné une penſion ; c'eſt 


par eux que je Pai connu. envoiai Colom 
bier a Cone faire des complimens a S. A. R. 


Je lui Ecrivis ; elle me fit reponle , & me 
manda qu'elle avoit grande i impatience d'e- 


tre de retour pour me voir. 
Avant que de paſſer plus avant, il eſt bon 
de mettre ici quelques particularitez aſſex 


conſiderables pour moi , que j avois ou- 
blices en leur tems. Les diſgraces continuels 
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les, & les chagrins qu'elles cauſent, ſont 
| capables de diminuer la memoire , 2 


bonne qu'elle ſoit, bien que pour Pordi= 


naire on n' en ait que trop pour ſe ſouvenir 


de ce qui eſt deſagreable. Au fort de mes 
affaires avec S. A. R. & un peu avant notre 


rupture entiere, on envoya des Troupes en 


quartier d'hiver dans ma Souverainete de 
Dombes, ce qui ne s'eſt jamais fait. Yen 
Ecrivis a la Cour, je ſuppliai S. A. R. de 
joindre ſes prieres aux miennes, elles neu- 
rent aucun effet; on y mit le Regiment de 
Canillac le Borgne , & celui de fon fils le 
Comte du Pont- Chateau. Ce font des per- 


ſonnes de qualite , & dont je connoiſſoĩs 


quelques- uns. Je crus que leur procede ſe- 
roit Egal à leur condition, & qu'ils con- 
noitroient le reſpect qu' ils me devoient: au 
lieu de cela, il n'y a ni pillerie ni volerie 
qu' ils ne fiſſent; & quand on leur diſoit ce 
que j*etois , le fils de Canillac (le Pere n'y 
ctoit pas) rEpondoit , je vais tous les ans 
ala guerre, je ſerai tue avant que Made- 


moiſelle vienne à la Cour. Après avoir regit 


Fordre du Roi pour loger, & avoir marché 
à une lioue hors de mon pays, ils vinrent 
aſſiẽger une Ville; lors mes ſujets prirent. 
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les armes, & leur coururent ſus, comme 


ſur des gens ſans aveu : ils en prirent de 
priſonniers à qui le Parlement de Dombes 
fit le proces, & les condamna a la mort. 
Mies ſujets furent afſez mal habiles pour 
ne les pas exccuter ſur le champ, ils m'en- 
voyerent demander comment ils en uſe- 


roiĩent. Celui qui avoit Ete condamne , 
Ctoit un Officier , natif de Moulins. M. de 


Longueville, qui y étoit pour lors, m'é- 
crivit, & me demanda ſa grace; je la lui 
accordai. Je penſe qu'en cela elle me fit 


plaiſir, en Petat ou étoient les affaires; 
fon eiit execute l' Officier, apres m' avoir 


accorqdè fa grace, cela elit cabrè la Cour. Au 
moins par cet expedient la dignite de ma 


Souverainete & des Arrcts de mon Parle- 


ment é toit ſauvèe: en conſequence de la 
grace que j accordai, on Elargit YOfficier 
condamne , & quelques Cavaliers auſſi pri- 
ſonniers. 

II fe rencontra dans tous ces defordres 
un Garde de M. PArcheveque de Lyon, 
lequel <toit auſſi Lieutenant de Roi en la 
Province de Lyonnois, que l'on arrèta. M. 
I' Archevèque de Lyon, ſans avoir envie de 

dlemander ſon Garde, ni faire de plaintes 
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DE MONTPENSIER. 17 
qu'on Vayoit arrete „ envoya a Vinſtant que= 
rir deux Conſeillers du Parlement de Dom- 
bes, qui Vallerent trouver; ils croyoient 
qu'il avoit affaire d'eux , il les envoya & 
* Vinſtant priſonniers dans le Chateau de Pierre 
Enciſe, & puis il fit ſavoir à la Compagnie 
que c'<toit pour reprèſailles de ſon Garde: 
ils n'y furent que vingt- quatre heures, & 
le tems ne fait rien en cela. J avoue que 
lorſque je Vappris j; en fus fort en colere, & 
j 'ècrivis une lettre a PArcheyeque , par la- 
: quelle il put reconnoitre mon reſſentiment. 
Lannee ſuivante on y mit encore des trou- 
pes , compoſces de plus honnetes gens, 


que n' ẽtoient celles de Pannee precedente ,' 


- c'etoit le Regiment du Chevalier d' Annecy, 
une Compagnie du Prince Maurice de Sa- 
voye, & le Regiment de Givry. Ils envoye- 
rent à S. Fargeau, ſavoir fi j'avois agreable 
qu'ils ſuiviſſent les ordres du Roi, & qu'ils 
aimeroient mieux laiſſer perir leur Regiment 
que de loger chez moi: je les remerciai de 
leur civilité, & conſentis qu' ils logeaſſent. 
dans ma Souveraineté. Je ne pouvois pas 
faire autrement. Ils furent trois jours cam 
pez, pour attendre de mes nouvelles, pen- 
dant tout I hyver ils ne voulurent toucheg 
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qu'3 ce qu'on a coutume de donner aux 
Troupes par ordre du Roi. Givry qui com- 
mandoit ces Troupes, Ecrivoit toutes les ſe- 
Maines a Prefontaine pour avoir mes ordres. 
Il ne youloit rien prendre ſans cela; j' eus 


Autant de ſujet de me louer de ces Meſſieurs 


que j en avois eu de me plaindre des autres. 
 Fecrivis a S. A. R. auſſi-töt qu' ils y furent 
arrivez, que je men allois à Dombes pour 
.empecher que Fon n'y fit les memes deſor- 
dres que Pannee precedente , pour voir ce 
qu'il me rẽpondroit, je nen avois aucun 


deſſein. Il me manda que je me gardaſſe 
bien de le faire, que l'on en feroit un my- 
ſtere à la Cour. Il en fut tout- a- fait en Paine; 39 


se qui me rejouit un peu. 
Au retour de la Campagne, le Roi alla a 
Fontainebleau on l'on fe divertiſſoit fort. 


II continuoit à ſe plaire à la converſation 


de Mlle. de Manciny; les Comediens & les 
violons y étoient à ce que j'ai apris, & 
beaucoup de monde. Ces plaiſirs furent in- 


terrompus par quelque indiſpoſition qui ſur- 


vint a Sa Majeſte 3 ce qui obligea a lui don- 
ner les eaux de Forges, dont Puſage ne lui 
fut pas bon, & lui donna la fievre, & à la 


Reine: beaucoup d'i » parce qu'elle 
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ne peut trouver les maladies du Roi peti- 


tes, ſa perſonne lui eſt tres · chere: Monſieur 
ſon frere fut auſſi un peu malade. J envoyaĩ 


apprendre tat de leur ſante. M. de Can- 


| dale revint dans ce tems- là, il trouva Bartete 


à la Cour; cela lui deplut de le trouver ex 


ſon chemin, il en fit des plaintes a M. le 
Cardinal, ce qui fut cauſe que Bartet Vevi- 
toit, & n'alloit plus chez le Roz, chez Ja 
Reine, & chez M. le Cardinal, lorſque M. 
de Candale y étoit, lequel ne ſe contents 
| pas de cela il deſiroit que Bartet fut exilẽ: 
on Penvoyza Corbeil., ow il fut fix mois, It 
y en avoit qui diſoient que c'etoit avoir 


une grande défẽrence pour M. de Candale, 


que d'Eloigner un Officier du Roi des fon- 
| ions de ſa charge pour lui avoir déplu, 
bien qu il en eùt ſoufſert les outrages quo 
M. de Candale lui avoit faits. D'autres trou- 
| voient que Ton devoit bien cela a une per- 
ſonne de la qualite de M. de Candale qui 
ſe croyoit offenſe: Chacun prenoit cela ſelon 
ſa paſſion, & l'amitiè ow la haine que l'on 


avoit pour lun & pour l'autre. Tout ce qui 


ſe paſſe: dans le mond ſe regarde plutòt par- 


la, que par la juſtice, tant il y en a peu. 
Le Duc de Mantoue vant a: la Cour cet 
Tome III. | "i 
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hyver-la; il m'envoya faire un compliment? 
Celui de Modene y Etoit Vhyver precedent, 


qui nem'avoit point envoyè viſiter. La niecs 
de M. le Cardinal, Mlle. de Martinozi, 


ſceur de la Princeſſe de Conti, fut marice 4 


Compiegne cette annee-la avec le Prince 

de Modene; le Prince Eugene, fils de la 
Princeſſe Thomas de Savoye , Pepouſa 
pour lui. M. le Comte de Noailles & ſa fem- 
me l'allerent mener a Modene; ils ne vi- 
rent ni la Cour de ce pays-la , ni Modene : 
le Prince Almeric, ſecond fils de M. de 
Modene, vint querir la Princeſſe a l' entrée 


de ſes Etats, qui ne ſont pas de fort grande | 
Etendue. M. & Me. de Noailles crurent que 
le Duc de Modene n' auroit pas envie qu' ils 


viſſent le peu de magnificence que lon fe- 
roit en cette occaſion. Me. Martinozi y 
Etoit avec ſa fille , qui n'eſt pas revenue en 
France depuis. Me. de Noailles ramena 
encore avec elle la petite niece de M. le 
Cardinal, nommèe Marianne, & ſon petit 
neveu nomme Alfonſe. Me. de Manciny , 
ſon fils, Marie & Hortenſe les filles , etoien; 


venues avec Me. de Martinozi & fa fille, 


qui eſt Me. de Modene. Le Prince Thomas 
de Savoye mourut , & ſon ſecond fils auſſi, 


ol — —_ ot 2 Fa we 1 2 


EE. o offs. HI * 


DE MONTPENSIER. 19 
dont Me. la Princeſſe de Carignan fut fort 
affligee. Je lui ecrivis en Piemont on elle 
Etoit allee en grande diligence , ſur Vavis 
qu'elle regut de la maladie de ſon mari. 
Lorſque le Comte de Bethune partit de 
Chateauneuf, je lui voulus donner une pro- 
curation; il me dit que rien ne me preſſoit, 
& que je la lui envoyerois de Saint Fargeau. 
Elle contenoit les differends mus & à mou- 
voir pour le compte de tutelle, & je reſer- 
yois l'affaire de Champigny, dont l' action 


m' ẽtoit reſtèe libre par la tranſaction. M. le 
Comte de Bethune s'aſſembla pluſieurs fois 


avec les gens de mon pere, & des Avocats 
tant des miens ordinaires, que d'autres. On 
attendoit à tout moment la procuration de 
S. A. R. M. de Choiſy lui depecha pour 
Pavoir, elle ne vint point au lieu, il Ecrivit 
une lettre a M. de Choiſy qui n' ëtoit point 
Ecrite de ſa main; il Pavoit ſeulement ſi- 
pnee , & ſurement il ne Pavoit pas lue. Elle 
toit, comme on le pourra voir par la ſuite, 
plut6t pour Etablir le droit de M. de Ri- 


quoique par lu meme lettre, il füt bien 
aiſe de me dauber, & mes gens auſſi. Pen- 


Pant qu'on trayailloit a cet accommode- 


Bij 
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ment qui eut ſi bon effet, S. A. R. retourna 
de Bourbon, & ne paſſa pas par le meme 

chemin, par lequel il etoit alle : ainſi je ne 
is point de tentative pour avoir Fhonneur de 

ts voir. Le Comte de Bethune me manda 


que tout Etoit rompu, j'en eus beaucoup de 
_ deplaifir. Les Comteſſes de Fieſque & de 


Prontenas n'en firent point paroitre, au Cons 

traire par tous leurs diſcours elles laiſſoĩent 
juger qu'elles ctolent bien aiſes de la defu- 
nion de S. A. R. & de moi. Le Comte de 
Bethune m'envoya la copie de la Letta 
que voici. 


Bae de Son Alteſſe Royale à M. de 
Choiſy fon Chancelier. 


M. dE CHOIS „ 


Pres, avoir v4. dans le projet de tranſa- 
ction qui ma et preſents par le ſieur de 
Mactan) Secretaire de mes Commandemens , | 
4 n a inſere une clauſe touchant le proces de 
Champigny , bien qu il, m'edt. ere-fait znſtance 
a ce qu'il wen fut plus parlè, & gue jn euſſe 
cunſenti, parce que cela eſt inutile & ſuperſtu, 

à cauſe que. [clon les propoſutons ui en avoient 
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6176 faiter de la part de mon Couſin le Duc de 


Richelieu, cette affaire ſe pouvoit accommo- 
der a ſon ẽgard, V il laiſſe a ma Fille le patro 
nage de la Sainte Chapelle de Champigny , qui 
eft la ſepulture de ſes Ancetres du core mater* 
nel; & la Collation aur Benefices de ladite 


Chapelle ſa wie durant. Il eroit vrai-· ſemblable 


zue ma fille agreoit cette propoſition, pour ſe 
leberer de la perte quelle fait par la rupture de 
cet echanje , Fil ny a quelgu* autre: raiſon gui 
lait engagee a la deſirer que celle-la , d'avoir 
en fa poſſeſſion ladite ſepulture de ſes Ancetrer, 
A Pegard de ce qui me tonche , pour le retour 
de garuntie qui a etc donn? par Arret du Parli- 
ment a mondit Couſin contre moi, je men te 
no#s aſſez a convert & aſſure par Pattion que 
J'ai mtentee au Conſeil du Roi mon Serigneur M 
neveti, en caſſation dudit Arret qui ne peut pas 


ſe ſoutenir en ce falt. là pariiculier, vi que mon- 


dit Couſin le Duc de Richelieu profite de 1 100 
de rentes en fonds de terre par la rapture du- 
dit &change „ & qu'il acquiert la meuvance 
de Champigny, a cauſe de ! Ie Bouthard dont 
cette terre releve, & que la juſtice & Pegui- 
te veulent qu il ſoit bien plutot charge de faire 


retablir le batiment de Champigny dont la de- 
| 3 avoit cie ſtipulèe par feu mon Couſin 
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le Cardinal de Richelieu, comme une condr- 
tion prealable audit change. Je wat agi en cela 
que comme un tuteur qui a fait la condition de 
fa mineare tres-avantageuſe ; outre cela quand 
meme je n'aurois pas ere aſſure d'etre dechar- 
gs du recours de la garantie, je me ſouviens 
bien de la parole qui m'a ere donnee par P Eve- 
gue d' Orleans de la part de ma fille, lorſu' el. 
le me fit dire qu'elle deſiroit faire rompre ledit 
change, qui il ne men couteroit rien: de ſorte 
zu une innovation ſi opiniatre au contraire de 
ce que Ponetoit convenu, ma verifie les avis 
gui m' avoient ere donneꝝ, que les gens que j ai 
exclus du ſervice de ma fille avozent fait que 
cette clauſe fut inſeree dans la tranſaction pour 
Fomenter la diviſion qu'il s ont cauſee , & laiſ- 
ſer un ſujet de nouvelles brouilleries. IIs ont 
eugage ma fille a ſe dedire de la parole qu'elle 
m'a fait donner, & pour parventr a ce mau- 
vais effet, & en perſuader ma fille, ils avoient 
empeche plus de trois ſemaines entieres que le 
Comte de Bethune neut ſa procuration qu'il. 
croyoit avoir avant que de partir pour Cha- 
teauneuf , ou etoit lors ma fille. La fincerite 
avec laquelle il agiſſoit, fut reconnue par Par- 
tiſice de ces gens-la, qui trompoient en cette oc- 
caſion pour la ſeconde fois dans la meme affaire. 
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Et comme leſdites gens wen font pas demeurez” 


la, & 7 als ſe ſont confies a quelques perſons 


nes qui ne leur ont pas garde le ſecret „J ai ſil 
les conſeils u' ils ont donne a ma fille , tant 


a Pegard. des precautions qu'elle avoit priſes 
contre tous les actes qu'elle paſſeroit ci-aprecs ,. 


de la maniere quelle en devoit uſer , pour ſa- 
tisfaire en quelque fagon a la declaration quet- 
le avoit faite, & demeurer ntanmoins toujours 


dans ſes premiers ſentimens; & que Pun deux 
Peſt vante aux memes perſonnes d'avoir don 


ne avis des reponſes que ma fille avoit a faire 
en cas qu on lui proposat pour exemple indem 
nite qu'elle donna a Me. de Guiſe ma belle- me- 


re fur le meme ſujet, pour Pavertir den uſer” 


ainſi a mon egard , & de ſatisfaire a la parole 
guwelle n*avoit donnee par le ſieur Eveque 
d' Orleans. Joint auſſi pluſieurs particularites 
importantes , dont j'ai eu des avis certains 


ſur leſquelles je ne veux pas m'expliquer & 


preſent ,.& qui me font connoitre tres-clarre= 
ment les deſſeins qu ont leſdites gens d' entrete- 
nir la diviſion entre ma fille & moi, pour fe 
rendre neceſſaires à notre reconciliation , & 
par ce moyen trouver leur retabliſſement pres 


Arge 5 2 je declarai a Orleans ne vouloin 
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jamais conſentir: de ſorte que je connois la 
mauvaiſe foi dont on continue d'uſer a mon 
endroit par la ſuggeſtion & les artifices de ces 


gens, Pat juge qu il erat inutile de faire une 


tranſactian ſur un chef, & den laiſſer un au- 
tre qui donneroit ſujet a quelque nouveau de- 
mele entre nous , & que celui que cauſeroit 
Paffaire de Champigny ſeroit d autant plus ca- 
pable de nous alrerer , qes il n a aucune ap- 
parence de croire que ma fille ſeroit portée elle. 
' meme a me faire une telle vexation gue celle 
ui lui a ere conſeillee par ſes gens, & de per- 
dre 11000 liv. de rente en fonds de terre de 
Jon aveu meme, & de devenir vaſſal de mon 


couſin le Duc de Richelieu, pour me faire comp» 


ter de Pargent , au lieu de me ſavoir gre de cet 
change fi avantageux que j*avois fait pour el- 
le. Et auſſi pour 6ter auſd. gens tous les moyens 
dont ils pretendent ſe ſervir pour effectuer leurs 
mauvaiſes intentions & entretentr notre divi- 


fron juſquwa ce que leurs interets g rencon- 
rent ; je me ſuis confirme dans la reſolution 


gue j'ai toujours eu de faire terminer tous les 
differends en mtme-rems,ſans qu'il men puiſſe 
reſter aucun avec ma fille, ni qu'il ſoit au pou- 
tir de ces gens-la de trouver aucun moyen 


7 


_* 


5 


* 


1 FIR mc. -: „ N 


>= 


. A. | 


— 


DE MONT PENSIE R. 279 
en faire naitre a Pavenir ſur quelque ſuje: 
que ce puiſſe etre. Et puiſque par leur infliga- 
tion ma fille veut pourſuivre le cours de cette 
affaire de Champigny , ſans meme Fexpliquer 

fur la parole qu'elle a donne a M. PEveque: 
d' Orleans, ni ſar ledit recours de garantie, 
en la decharge duguel conſiſte le ſeul interet que 
i'y prens ai jugs qu il vant mieux differer 
la tranſaction juſqu'a ce que Vaction que j ai 
au Conſeil de Sa Majeſte en caſſation dudit 
Arret du Parlement, ait er jugee. Si Pechange 


| eft maintenu, & que je ſois decharge du re- 
| "cours de garantie, Paſfaire ſera entieremens 


vide a mon egard , & ſi j en ſuis chargs, ce 


| ſera lors a ma fille a Pexpliquer ſur la parole 


quelle a donnee au freur Eveque d Orleans: & 


| lorſque je pourrai juger de la fincerite des in. 


rentions de ma fille dans cette reconciliation , 


des veritables motifs qui Pont portee a la 
leſirer. Cependant , comme je ſu's bien reſolus 
de ne perdre aucun tems en cette affaire, je 
vons fats cette lettre pour vous dire de faire 


toutes les diligences poſſibles pour la faire juger 
au Conſeil. Vous m' avez deja donne en tant de 


rencontre des preuves de votre zcle & de vo- 


wre ſoin pour mes interets , que je me repoſe: 


| #ziterement ſur celui que vous prendrez pout: 
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la faire à la Jatisfattion „ M. de Choiſy , de 


votre bon ami, Y 

„ GAS TOR. 

De Blois ce 25 
de Juin 1656. 


Je me trouvai fort offenſe de la quantite 
&articles qui Etoient dans cette Lettre, & 
comme c' toit une maniere de Manifeſte 
que l'on vouloit faire courir contre moi, je 
jugeai a propos d'en ècrire une au Comte de 
Bethune qui y repondroit de point en point. 


Je lui mandai que je le priois de la montren. : 


Je penſe qu'il ne le fit pas, de peur de fa- Þ 
cher S. A. R. qui, au lieu de chercher 3 
$'cclaircir de tout ce qu on lui diſoit, fuyoit 
tout ce qui onvoir etre à mon avantage, & 
qui auroit pù lui donner de la ſatisfaction de 
moi. Jai cri devoir mettre ici ma Lettre. 


Lettre à M. le Comte de Béthune; | 
Ecrite a S. Fargeau le 4 de Juillet 
1656. par Mademoiſelle. 


Ai lu avec attention & ſans aucun plaiſir 
la lettre que Goulas a ecrite a M. de Choiſy Þ 
ſous lenom de Monſieur, Ce weſt pas pour en 
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pretends avoir ere fait ala memoire de mes Pre- 


marque la lettre, que je ne dois pas deſavouer 
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dire mon ſentiment plus librement que je me 
le perſuade , Ceft parce que je crots que cꝰeſt 
laverite. Monſieur, avec autant d'eſprit qu'il 
a, & avec la maniere. dont il ecrit auſſi- bien 
gu il fait, cette letre ne peut etre de lui, & je 
jurerois qu'il y a dedans mille circonſlances 
u il n' jamais ſues que dans le moment 
qu on la lui a lie, & encore je doute qu'il Pais 
ecoutee toute entiere. I faut bien du tems pour 
faire un auſſi long ecrit , & S. A. R. ne donne 
guere ſon attention a de telles affaires. Cette 

lettre weſt ni divertiſſante par ſon ſujet,ni elo 
zuente par ſon ſtile & ſes belles expreſſions: 
ainſi je ſuis toute perſuadee que S. A. R. n aura 
pas contraint ſon naturel inquiet pour ce ſujet 
ſi peu digne de ſon application. Elle commence 
par la propoſition; que M. le Duc de Richelieu 
m'a fait faire, de me laiſſer ma vie durant le 
Parronage de la Ste. Chapelle de Champigny: eſt 
de quoi je nai jamais entendu parler, cela ne 
me paroit pas ſuffire pour reparer le tort que je 


deceſſeurs, lorſqu*on a ruine leur maiſon. Je dis 
mes Predeceſſeurs du cots de ma mere, comme le 


par la naiſſance, non plus que par les avanta- 
ges que j; en ai, puiſqu'ils ſont Bourbon auſſi 
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bien queles autres. Je pretend le retablifſe- 
ment de tout comme il etoit, & c eſt ce qui peat 
ici me fatisfaire, & non pas me contenter d'une 


partie du prejudice que je puiſſe recevoir du re- 


venn. Je ſnis aſſez grande Dame, & ces Meſ- 
ſteurs qui giſſent a Champigny wont afſez laiſ- 
fe de bien pour en pouvoir ſacrifier a mon de- 
voir, & ponr faire mon'plaiſir de ce qui a fait 
le leur tant u ila ont wecu', puiſc que Champigny 
Eroit leur principale demeure. 
Quant a ce qui releve de M. le Duc de Ri- 
chelieu par quelques acquiſitions qu' avoit faites 
NM. le Cardinal de ce nom, Ceft une affaire qui 
m'importe fi peu, que je ne men eto's pas in- 
Formee.. 1! me ſemble que de la qualité dont je 
ſais , rerſonne ne &aviſera de me ven*y diſpu- 


ter quel que droit dans mon village, & gue je 


paſſerai devant bien des gens comme je fai ſoit 


a la Cour. Je ne dis rien de Peſperance que S. 


A. R. a ſur un Arret du Conſeil , je ſouhaite 
avec paſſion qu'elle gazne ſon procès contre M. 


de Richelieu. I! eſt a craindrt que la fin de Pafs. 
faire waille comme le commencement , & ue 


S. A. R. ne ſoit auſſi ma! ſervie, paiſque ce 


font les memes gens qui Fen ſont melez, & u 
Atiſſent par le meme principe de leurs interetss. 
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| Quand S. A. R. auroit deſire de chercher mon 
avantage dans Pechange de Champigny contre 
Bois-le-Vicomte, ce quelle ne penſa point alors 
zres-aſſurement , il ſeroit difficile de le faire 
croire; M. le Cardinal de Richelieu & luz 
| grojent trop mal enſemble, Ainſi je penſe qu'il 
| eft permis de le dire, on aura de la peine & 
| ſe perſuader gue M. le Cardinal de Richelieu 
chercha Pavantage de Monſieur ni de per ſonna 
| 9145 eue Phonneur de lui appartenir. La conjone. 
Hure dii teme, de la priſon & de la mort de bui- 
| laurens dans lapuelle cet change fit fait, & 


| Peloignement de Monſieur de la Cour, mon- 


went aſſea que la raiſon qui le lui fit faire fus 
la force a laguelle il n'ëtoit pas en tat de reſi- 
| fter ; & meme , fi M. le Cardinal de Richelieu 
eilt vbecus, il vouloit avoir le Duche de Chatel. 


- | terault, a ce que me dit Monſieur peu apres ſa 


| more ;, & lorſawil me le dit, il ajouta, il leut 
| bien vouli faire comme de Champigny , nous 
 wWeriens pas les plus forts, Apres cela on pour- 
roit ſe paſſer de me uouloir faire croire que Pow 
ne Jetoit aviſe de faire cet echange que pour 
mon avaniage ; on devort q ajouter que M. = 
Cardinal ne le vculoit pas, & que Monſteup- 
par ſes inſtames prieres & par le credit gu'th 
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avoit auprꝭ r lui , avoit obteru de lui cette gra- 
ce, & que M. le Cardinal avoit &te bien aiſo 
de ſe conſerver les bonnes graces de Monſieur 
par ce bienfait, cela ſe croiroit comme le re- 
te. Goulas auroit pd mettre Pobligation gue 
je lui ai, pendant qu'il a gouverne mon bien, 
de Pavorr bien conſerve & augmente des ac- 
guifitions que Pon a faites de Pargent de quan- 
Fite de bois que Pon a coupes, & de tous les au- 
tres bons menages que Pon a fait dans mon bien 
pendant ma minorite , dont je tire des profits 
admirables preſentement : en ai auſſi la re- 
connoiſſance que je dois. S il ſe fut aviſe de me 
Procurer beaucoup d' auantages comme celui de 
Champigny , il leut fait, mais M. le Cardiual 
mourut trop tot ; il ne Pa pa faire en des effets 
ſemblables, parce qu'il wavoit plus de maiſon 
a faire demolir. On voit qu'il fait ce qu'il peut 
auprès de Monſieur pour me ſervir, & mainte- 
nir ce qu'il a ſi bien fait par le paſſè. Je ſuis aſ- 
ſez ſurpriſe de la parole que Pon dit que j* aj 
donnee a M. PEve&que d' Orleans. Je lui en ai 
beaucoup dit, je Pai wi ſouvent „mme 
pour le ſervice de Monſieur pendant que j*etois 
& Orleans en 1652. Je n'ai cependant aucune 
connoi ſſance ni ſouvenir de lui en avoir donn 
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aucune. Je n' avois garde de rien offrir a Mon- 
fieur pour faire ſa guretè dans cette affaire, les 
Tuteurs qui n ont pas le pouvoir d'agir ne font 
rien contre eux, non plus que contre les autres: 
& commeS.A.R.ne ſavoit pas, non plusque moi, 
que Goulas Vet engagee en ſon propre & prive 
nom, puiſque g avoit ere à ſon inſcu & contre 
ſon ordre, elle ne ſe ſeroit pas aviſze de ſe pre- 
cautionner contre une affaire qu'elle ne ſavoi, 
pas, pour que Pon dit que S. A. R.fvous aſſura, 
lorſque Pon etoit a Orleans, que je conſentois à 
quelques circonſtances touchant Champigny. 
Vous leſcavez mieux que moi, & pouvez ſur ce- 
la repondre a ceux qui vous en demanderont des 
nouvelles, comme auſſi des deux affaires dan, 
leſquelles les gens que Monſieur a 6tes de mon 
ſervice , vous ont ſurpris. Pour moi je puts re- 
pondre qu ils ne ont jamais donne des con- 
ſeils qui puſſent deplaire a Monſieur , & que 
ils avoient ete ſi mal aviſcz pour cela, ils 
m' auroient depla , & je ne les aurois pas gar- 
dez a mon ſervice un moment. Il vous ſouvien- 
dra que je vous at envoye ma procuration peu 
de jours apres avoir été de retour ici de Cha- 


teauneuf; il me ſemble qu'il eſt aſſez inutile 


de m'en reprocher le retardement , puiſque ce 
#*eſt pas faute d avoir donne tout pouvoir que 
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Paffarre a mangque. Je ſuis bien malheureuſe 
aue Monſieur explique mal Pantention avec la. 
quelle je me vonlois accommoder, elle toit trer 
bonne & je vous en ai parle avec toute la ſin. 
cerite poſſible. Je connoiſſois la wire , ainſi 
Vous me pouvez. ſervir de temoin, & je ne pen” 
fe bas gae laprobite ſi connue de Goulas ſoit ca- 
pable de decrier la võtre: nt dempecher d' a- 
jouter foi a ce que vous direz de moi. Pour les 
| precautions que Pon dit que Pat priſes, les 
gens de Monſieur ont une conduite qui m'ore le 
peine de me ſervir d aucune, ce ſont eux qui en 
prennent pour moi. Pai bien out parler d'une 
Sndemnite que Pon a trouveedans les papters de 
Madame de Guiſe ma grand'mere , que feu M. 
le Cardinal lui avoit donnee ; & je penſe que 
© eſt aſſez pour faire croire qu'elle ne wen a 
pas.demande.$i les gens de Mr. avotent ete auſc 
fe. habiles quelle, ils en auroient autant tire ; 
ruutefois comme M. le Cardinal ne faiſoit cela 
que pour mon avantage , Pon wavoit garde de 
ſonger que je nefuſſe pas d humeur ale trouver 
bon , & 4000. de rente ſont une ſomme ſi con- 
ſiderable, que Pon wa pas p croire que les 


manes des gent, qui mont laiſſe trois cent 


mille livres de rente, m'cuſſent &e plus. 


Cheres ue la couſer vation de cette rente. Po. 
| bliois 
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bliois de vous dire que, lorſque j; eus envie de 
retirerChampigny,je ne priai pointM, PEveque 
d' Orleans den parler a Monſieur, je lui en par- 
lai moi-meme ; il Peut tres-agreable, & mime 
il me dit qu'il avoit toujours bien crũ que je le 
retirerois, que Pon ne pouuoit prejudicier aus 
droits des M*ncurs , & il me temoigna anprom. 
ver le reſpect que je rendois a Meſſieurs de 
Montpenſier. Il ne ſe ſouvint pas alors d alle- 


guer Pavanzage de cet Echange , ni de me con- 


ſeiller de le tenir. Je crois que Geft qu'il ne ſa- 


vo't par Pun & Pautre, qui avoient ets faite 
| contre ſon gre : il etoit bien-aiſe de voir qu a- 
vec juſtice & raiſon il fut obligs Þagir Pune 
man iere qui le vangeoit dum homme qui lui en 
| avort bien fait d'autres pendant ſa vie. Deruts 
| de tems entems il me mandoit des nouvelles de 
mon proces ; & ce qui prouve afſez que mon 
droit eſt bon, c'eſt que dans la tranſaction gu, 

ft Madame de Guiſe Pannee paſſe „ ui au 
il de tout le monde ne m'stoii point avanta® 
| a , bien au contraire , Pattion de (hampi- 
| gny m' toit laiſſee libre, & vous tie dan le 


cabinet de Monſieur ,Q Meſſieurs de Beaufort 
& de Beloi, lor/que je lui demanda? que que 
jours avres que Pon eut ſigns la tranſacii n, 1 


ur pas agrgabls que je ſuiviſſe le jugme neut 
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de cette affaire: il me le permit, ſans me parle 
de ce que la lettre me fait avoir dit a M. ÞE. 
us gte orleans. II me ſemble qu'il eat ere bien 
à propos de m*en parler dans ce moment. Quand 
S. A. R. auroit eu cette parole de ma bouche, 
M. de Beaufort & vous pour temoins, cela 
_ auroit valu plus que tout les actes du monde, 
Comme je nai dit cela a S. A. R. que depuis il 
eur ee difficile qu'elle m'en et parle alors, 
Enfin la lettre de Goulas.n'eſt - fondee que ſur. 
des circonſtances dont perſonne n'a de connoiſ- 
ſance que lui, des intentions venues apres les af- 
Faires faites, des avantages qui ne ſe trouveni 
point pour les gens a qui il en veut procurer. 
Pour l'epreuve de ma bonne volonte , jofe dire 
en avoir donne des marques eſſentielles a Mon 
fteur , qui me content aſſez cher, puiſqu'elles 
me privent du.repos , de bien & de plaiſirs. 
Crœea- moi, ce n en eſt pas un de paſſer quatre 
ans à S. Fargeau. Si tout cela n'eft compte pour 
rien, je dois. craindre avec raiſon que tout 
ce que je pourrois faire ſur Champigny ,. 
ne ſeroit pas compte: c'eſt pourquoi je n'as 
rien à dire, ſinon qu'a une Demoiſelle qui eſÞ 
Bourbon de tous les cores , c'eſt aſſea dire, 
qui avec cela a du naturel; la douceur & la 
tndreſſe la gagnent plus que les rigueurs;. il. 


_ ajoutoit que je n'ayois dans la tete que des 
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faur que les unes ſoient de duree auſſi-bien gue 
les autres, ſans pouvoir par le bien repa= 
rer le mal que Ion a ſouffert. Les vexations 


que j'ai faitesa Son Alteſſe Royale ne ſont pas 


grandes c'eſt pourquoi je nai que faire de men 


juſtiſier; & celles que Jon m'a faites ſont ſt 


publiques, qu'il ſeroit inutile que j; en. ſiſſe des 
pluintes, puiſque tout le monde en a fait potir 
moi. | 3 ” 
Cette lettre eff bien longue, je ne ſai quand 
je vous verrai :j ai ere bien aiſe de vous faire 
ſouvenir de toutes les circonſtances dont parle 
la lettre de Goalas , comme il ui plait, & que 
j expligue comme elles ſont , aſin ue vous ayez- 
lieu d'exercer envers moi la gene roſitè avec la- 
quelle vous en uſez envers vos amis, pour les 
de fendre quand on les accuſe injuſtement. | 
Madame la Duchefle de Savoye fut mala- 


d: 3 5 / 3 3 .& 
de à l'extrèmitè, on lui envoya meme um 


Meédecin de la Cour. S. A. R. diſoit ſouvent 
que je ne ſongeois point a me marier, & que 
je ne tẽmoignois pas un grand deſir d pou- 
ſer le Duc de Savoye, que je ſavois qu'il. 
marquoit pour moi la plus grande paſſion: 
du monde. II eſt vrai que de tous cotes; 
cela m' toit rapportè. Son Alteſſe Royale: 
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deſſeins chimeriques pour le mariage, & 


qui ne pouvoient rèuſſir. Je repondois à ceux 
qui m'en parloient, je ſuis d'une qualite 
que je ne puis me marier ſans que la Cour 
J travaille; pour qu'elle prenne ce ſoin, il 
faudroit que S. A. R. y füt mieux qu'elle 
n'y eſt, Quoique ſon accommodement fut 
fait, il n'avoit point été encore a la Cour; 
de plus, quelque paſſion que Monſieur de 
Savoye temoigne pour cela, il ne fait aucu- 
ne demarche ſur ce ſujet, & je ne ſuis pas 
d'une ma niere que la Cour, quand j'y ſerois 
bien, nroffrir. Il ne me convient en facon 
du monde de m' offrir moi- meme, ni de faire 
aucune avance, & ce ſeroit en faire que de 
temoigner le deſirer, outre que cela ſeroit 
inutile. Madame de Savoye témoigne la 


derniere frayeur de voir ſon fils mari avec 
une perſonne capable d' agir, dans la crain - 
te qu'elle ne fit connoitre a ſon fils qu'il eſt 
en age dag ir & de gouverner ſes Etats, & non 
pas de dire, plait- il maitre, depuis le matin 
juſqu'au ſoir. Dans cette extremite ou elle 


fut, je ſongeois, fi elle meurt, Monſieur au 


Fa contentement ſutement , M. de Savoye 


me fera demander , & bien que je n'eufſe ja- 
mais temoigne trop de penchant pour 68 
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parti, j' en aurois peut- tre eu pour lors. Ce 
n'a jamais èetè par mëpris, comme beaucoup 
ont crit: je ſcai bien que dans une Maiſon 
où ont toujours été mariées les filles de 
France & d' Eſpagne, oli ma tante eſt enco- 
te maintenant, cela ſervit ſort ſot à moi de 
avoir pris de cet air-là: ce que jᷣ entendoiĩs 
dire de Phumeur & de la conduite de ma 

tante & du peu d'amitiè qu'elle tẽmoignoĩt 

pour moi, ne me fit pas juger que je pùſſe 
vivre fort heureuſe avec eile. Le Medecin: 
que la Cour y ayoit envoye, fit merveille g: 


& la guèrit, dont je fus aiſe, comme d'un 


eyenement indiferent , je n'avois fait aucun 
deſſein ni ſur ſa mort ni ſur ſa vie. | 
Madame la Ducheſſe de Vantadour, qui 
ven alloit a Bourbon, me vint comme elle 
paſſoit; elle avoit avec elle Meſdemoiſelles 
d Harcourt qui ſont ſes parentes, leſquelles 
wavoient point de mere, elles demeuroient 
ayec elle. Melle. de Vandy m'avoit mand& 
qu'elles viendroient A S. Fargeau, qu'elles 
ttoient de ſes amies, & d'un merite extraors- 
dinaire; elle me ſupplioit d'avoir de la bon- 
te pour elles, & qu'elle m'en auroit la der- 
niere obligation. Ce ſont des filles de qua- 
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lite & d'eſprit, la cadette eſt afſez jolie, elle 


Peétoit davantage avant qu'elle feùt la petite 


verole. Je les entretins fort, & ſur- tout la 
eadette qui me plut extremement; nous par- 
tames beaucoup de Mademoiſelle de Vandy, 
elle me témoigna avoir bien de Pamitie 
pour elle & de la reconnoiſſance de la ma- 
niere dont elle jugeoit que je la traitois à 


fa priere. Quoique l'on ſoit fort civil a 


tout le monde, on ne laiſſe pas de diſtin- 
guer les perſonnes quand on veut les favori- 
ſer. I me ſembloit que Mademoiſelle de 
Vandy avoit ſujet de l'aimer; je la trouvois 
moi-meme fort aimable. Madame la Du- 
cheſſe de Vantadour eut une grande hate de 
Sen aller; je fis tout mon poſſible pour l'o- 
bliger à ſejourner un jour ſeulement, elle ns 


le voulut pas. La Comteſſe de Fieſque , qui 


etoit amie de Mademoiſelle d'Harcourt , fut 
fort aiſe qu'elles me pluſſent & qu'elles euſ- 
ſent envers moi le merite d' etre amies de 
Mademoiſelle de Vandy; elle ne jugea pas 
que ſa conſideration: leur en acquit beau- 
coup, elle me propoſa de dire a Madame 
de Vantadour de me les envoyer, qu'elles 
devoient venir a Langeron „, qui neft qu'i 
deux journces de S. Fargeau , ol je leur en- 
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yoyerois un caroſſe. Quoique ce ne fut pas 
le moyen de me faire agir , que de me faire 
des propoſitions par Madame de Fieſque, je 
ne laiſſai pas de faire celle-la ; cela donnoit 
trop dans mon ſens , j ᷑tois entètée de Ma- 
demoiſelle d' Aumale, j'en priai donc Ma- 
dame de Vantadour qui en eut bien de la 
joye. Le ſoir je dis au Comte d Eſcars qu'el- 
les reyiendroient, & qu'elles etoient de fort 
aimables perſonnes & ſur-tout la cadette: il 
me dit, fi j oſois gager avec vous qu'elles 
nauront pas été ici trois jours avec vous 
qu'elles vous deplairont au dernier point, je 
gagerois. Je lui demandai pourquoi; il me 
dit, elles ſont anciennes amies de Madame 
de Fieſque qui leur fera faire amitiè avec Ma- 
dame de Frontenac: elles ſont toujours en- 
ſemble, & cela ne vous plaira pas: ſi vous 
vous en plaignez, au lieu d'entrer dans 
vos ſentimens & dans les juſtes ſujets que 
vous aurez de vous plaindre , elles tache- 
ront ales. juſtifier, & c'eſt afſez pour vous 
deplaire , & ne vous etre pas-agreable long= 
tems. Je lui dis, vous avez raiſon fi cela ſe. 
paſſe ainſi; elles ſont & amies de Vandy A 
que je ne puis croire qu'elle eit ſouhaite: 
qu'elles vinſſent ici, fi elle ne les efit con- 
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nues d' humeur à en bien uſer avec mor. 
Peu de jours apres la Comteſſe de Maute 
@rriva a Saint Fargeau , on elle ne ſEjourna; 
point, la ſaiſon d'aller aux eaux de Bour- 
bon la preffoit. Mlle. de Vandy me remer- 
cia de la bonte que j avois temoignte à Mlle. 


d Harcourt à ſa conſideration ; je lui dis 


comme elles m*avoient plu , & ſurtout la 
cadette, elle en eut bien de la joie. La Com- 
teſſe de Fieſque me dit, Mile. de Vandy ne 
prendra point d' eaux, {i vous la voulez re- 
tenir, Me: la Comreſſe de Maure la repren- 


dra à ſon retour. Jen fus fort aiſe „je la 
demandai 4 la Comteffe de Maute, qui me 


la laiſſa: on trouva plaiſant, vu Vetat ow 
fai dit que la Comteſſe de Fieſque etoit: 


avec moi, & tout ce qui s'eſt paſſe depuis, 


que ce fut elle qui me fit toujours les pro- 


poſitions. Si on la connoiſſoit, on ne sen 


Etonneroit point: C'eſt une femme qui nous 


ehante pouile „ & un moment apres elle 
en eſt au dUle{poir , & vous dit rage de 


eeux qui lui ont fait faire. M le. de Vandy 
demeura à Saint Fargeau, je cauſois avec 
elle, je fus quelques jours fans lui conter 
mes grieſs contre les Dames, ehe me pre- 
vinrent „ elics lui parlerent de mes affai es 


avec 
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avec Monſieur, lui dirent que j avois le plus 
grand tort du monde, & s emporterent fort 
ſur ma mauvaiſe conduite, lui dirent que 
je n'avois pas voulu croire leurs bons avis 
& conſeils, que je m'ttois amuſte à en 
prendre de gens incapables & mal habiles: 
elles nommerent Prefontaine , Nau, & en- 
ſuite elles en diſoient le pis qu'elles pou- 
voient. Mlle. de Vandy fut aſſez etonnee. 
de ce procedé; & comme elle eſt fort ſage, 

elle ſe retira douc:ment de leur converſa- 
tion particuliere, & ſans les dauber, trouva 
occaſion de me faire connoitre combien elle 
entroit dans mes ſentimens, & me plai- 
gnoit de la perſecution que je recevois de 
la part de S. A. R. & auſſi de la domeſtique, 
& de voir tout le monde dans ma maiſon 
partagè; en ſorte que le parti le plus foible 
füt le mien. Elle s'y jetta, & s' attacha fort 

a parler a ceux à qui je temoignois de la 
confiance , comme au Comte d'Eſcars , à 
Colombier, PEpinat , & a un autre homme 
du pays qui agiſſoit dans mes affaires à Saint 
Fargeau. Cela deplut aſſez a ces Dames: 
elles ne comprenoient pas comme on me 
pouvoit ſouffrir; & ſur les plaintes qu'elles 
firent de Mlle. de Vandy, Me. de Maure di- 
Tome III. Tk D 


42  MEMOIRES | 
ſoit d'une maniere fort plaiſante , les Com- 
teſſes ſont bonnes de croire que Mlle. de 
Vandy ſoit partie tout expres de Paris pour 
s'en venir dire des injures a la Petite-fille 
d'Henri le Grand dans fa maiſon : quand il 
ne s'agiroit que de voir une Demoiſelle de 
ſes amis avec qui on voudroit paſſer quel- 
que tems, on aurott quelque complaiſance 
pour elle, a plus forte raiſon, pour une 
grande Princeſſe comme Mademoiſelle , 
pour laquelle on eſt oblige d'en avoir. 

Le Comte d' Eſcars dit un jour une choſe 
fort plaiſante a la Comteſſe de Fieſque. Il 
Etoit veuu beaucoup de gens de qualite me 
voir, & d*Eſcars leur avoit donne a ſouper 
en ſon logis ; je penſe qu'ils avoient un peu 
| bit; ce qui n'eſt pas extraordinaire aux gens 
qui ont EtE à la guerre: comme il entra dans 
ma chambre, la Comteſſe de Fieſque alla 
pour l'entretenir, & eſperoit qu'en Fetat ou 
il etoit , il lui en diroit plus qu'elle ne vou- 
droit, & que par ce moyen elle feroit quel- 
que découverte. Comme il la vit appro- 
cher , il lui dit, ma Couſine, n'eſperez pas 
ſavoir rien de moi, mon vin eſt plus fidele 
que votre ſang froid. Elle ſe mit a rire, & 
ne 5'en offenſa pas, quoique ce fiit une ye- 


. 
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rk. Peu apres Varrivee de Mlle. de Vandy 
il vint des Comediens a Saint Fargeau , qui 
y furent quinze jours ou trois ſemaines : la 


Marquiſe de Meſnil , qui en eſt voiſine, & 


qui y venoit ſouvent , y arriva, il y vint en- 
core beaucoup d'autres perſonnet; de ſorte 
qu'elle trouva ma Cour fort jolie, & que 
les Dames qui ſe plaignoient ſans ceſſe de 
s ennuyer, n'avoient pas raiſon. II paſſa 3 
S. Fargeau une certaine femme de Dombes 
qui y Etoit deja venue pour une affaire quelle 


avoit, & qui depuis avoit été a Paris, on 


elle s' toit marièe avec un nommè Apre- 


mont qui étoit a la Comteſſe de Fieſque. 


Elle dit à une de mes femmes qu'elle ſou- 
haitoit de m'entretenir en particulier: je la 
fis venir un ſoir dans mon cabinet, elle me 
dit, j'ai Thonneur d'etre votre ſujette, je 
ſuis au dẽſeſpoir d'avoir Epouſe un homme 
qui a tant agi contre votre ſervice, je ta- 
cherai de le retirer de celui de la Comteſſe 
Fieſque: j'ai cru Etre obligee de vous aver- 
tir de ce que je ſavois; vous ſaureʒ donc, 
Mademoiſelle, que mon Mari a penſion de 
Monſieur votre Pere, qu'il Ecrit & regoit. 
tous les ordinaires des lettres de Blois, leſ- 
quelles il envoye a Me. la Comteſſe de 
D ij 
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Fieſque , que M. de Frontenac le vient voir 5 
quaſi tous les jours, qu'il laiſſe ſon caroſſe 
au bout de la rue, & vient le manteau ſur le 

nez , & quand ils parlent de vous, ils di- 
ſent , elle n'eſt pas ou elle penſe, on la 
mettra bien à la raiſon. Je fus bien aiſe que 
quelqu'un lui entendit tenir ce diſcours; le 
lendemain je l'envoyai querir, je fis cacher 

le Comte d' Eſcars, & lui fis redire ce 
qu'elle m'avoit dit le ſoir precedent ; de 
ſorte qu'il Pentendit : elle me promit de 
ticher d'attraper des lettres de Goulas a la 
Comteſſe de Fieſque, & des ſiennes a Gou- 
las, de detourner ſon mari de ſon ſervice, 

& Pobliger a me dire tout ce qu'il avoit fait 
eontre moi. La Comteſſe de Fieſque me pa- 
rut Etre 1nquiete de ſavoir ce qu'elle me 
diſoit; je ne comprens pas, diſoit la Com- 
teſſe, ee que Mlle. d'Apremont vous peut 
tant dire. Je lui repondis , ce ſont des avis 
qu'elle me donne ſur mes affaires de 
Dombes. 

Mlles. d'Harcourt me firent ſavoir qu 'el- 
les ètoient a Langeron : je leur envoyai un 
caroſſe. Mlle. de Vandy en eut la plus grande 
joie du monde, & Etoit dans une impatience 
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tres-grande de leur arrivee. Lorſqu'elles ar- 
riverent , apres m'avoir falue , elles alle- 
rent 2a Madame de Frontenac avec un em- 
preſſement nonpareil, & ne regarderent pas 
quaſi Mademoiſelle de Vandy : cela dura 
tout le ſoir. Je croyois que c'etoit qu'el- 
les faiſoient plus d'honneur a une perſonne 
qu'elles connoiſſoient moins, & que c'ë- 
toit une marque de la familiarite qu'elles 
avoient avec Mademoiſelle de Vandy: com- 
me je vis qu'elles continuoient deux ou 
trois jours, j en fus afſez ſurpriſe, je le dis 
| ® Mademoiſeile de Vandy; elle me rẽpon- 
dit fort amiablement & avec une mine hon- 
teuſe de leur conduite , que je ne voyois 
pas tout. Je nven tins- la, & ne voulus pas 
pouſſer Paffaire plus loin. Comme je m'en- 
fermois toutes les apres-dinces pour ecrire 
& travailler a mes affaires, chacun prenoit 
parti; je croyois qu'elles alloient toutes en- 
ſemble , il me prit curioſitè de ſavoir com- 
ment cela ſe paſſoit, 7allai dans la chambre 
de Mlle. de Vandy , je la trouvai toute 
ſeule : je lui demandai pourquoi elle n'e” 
toit point avec les autres, elle me repondit 
qu'elles avoient affaire. Je lui dis, a a 

| D uj 
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coup je parlerai, la premiere fois je nꝰoſai 
rien dire, je commence a connoitre que la 
mauvaiſe compagnie gate les gens, & que 
Miles, d'Harcourt ont autant d ingratitude 
pour vous que les autres ont pour moi. Deux 
jours après je m'en allai dans l' appartement 
de la Comteſſe de Fieſque, on je trouvai 
ces Demoiſelles avec elle, & Monſieur & 
Madame de Frontenac : je leur demandai 
ou Etoit Mademoiſelle de Vandy , elles ſe 
regarderent, & me dirent qu'elles n'en ſa- 
voient rien; je m'adreſſai a Mile. d' Au- 
male, & je lui dis, vous abandonnez vos 
anciennes amies pour de nouvelles, cela ne 
m' encourage pas trop a faire amitie avec 
vous; elle ne repondit rien. Le ſoir elle 
pria Vandy, m'apella, & me tint de longs 
diſcours, dont je fus auſſi peu ſatisfaite que 
de ſon procede. Vandy etoit honteuſe de la 
faute de la Cadette : Mlle. d'Harcourt qui 
Etoit l'ainée prenoit plus de ſoin de m'en- 
tretenir, & me paroiſſoit meilleure fille; 
l'autre ſe moquoit ſans ceſſe de tout le 
monde, & ſouvent de moi. Me. de Fronte- 
nac & elle ſe mettoient a table l'une au- 
pres de l'autre, & rioient continuellement. 
II m'eſt arrive quelquefois de demander 
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de quoi elles rioient, a cela elles redou- 
bloient leurs ris. Ce procede n'ëtoit pas 
trop reſpectueux, & continua pendant leur 
jour 2 Saint Fargeau. 

M. de Candale qui Sen alloit en Catalo- 


gne, y vint me dire adieu. Comme il paſ- 
ſoit, il me parla du divertiſſement que Von 


avoit eu tout Phyver a ſe maſquer : Venvie 
prit a tout ce que nous étions de prendre 
cette mode, quoique ce ne fut pas la ſaiſon; 
nous nous deguisames , & comme nous al- 
lions danſer, il arriva un courier à la Com- 
tefle de Fieſque, qut lui apporta la nouvelle 
de la leyee du Siege de Valenciennes, que 
M. le Prince avoit attaque les hgnes ; de 
fait on mit en deroute Parmee de M. le 
Marechal de la Ferte , lequel étoit priſon- 
nier, que beaucoup de perſonnes de qua- 
lite Etoient priſonnieres ou mortes, & que 
M. le Prince Etoit entre dans Valenciennes 
en triomphe. M. de Candale & moi nous 
fumes fort embaraſſez. Il me dit, fi Pon va 
dire a la Cour que nous avons danſe en 
rejourſſance de cette nouvelle, tout ſera 

perdu, il faut maintenir qu'elle n'eſt pas veri- | 


table: nous en usàmes ainſi; pour moi jen 


etois fort aiſe dans mon ame, c*<toit une 
D 1j 
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fort belle action pour M. le Prince, & qui 
Paccreditoit extremement parmi les Eſpa- 
snols. | 

Le lendemain la confirmation en vint. 
L'Abbe Fouquet envoya un Courier a M. 
de Candale , & manda comment M. le 
Prince avoit attaque le quartier du Mare- 
chal de la Ferté, qui <toit priſonnier avec 
le Comte de Grandpre , d'Etrees , Moret, 
& quantite d'autres Officiers , le Marquis 


d' Etrèes mort, dont on n'avoit point trouye 


le corps; qu'on avoit pris un bataillon de 
Gardes tout entier. Ce fut une grande af- 
faire pour M. le Prince. On $'ctonna de ce 
que M. de Turenne avoit ELE aflez heureux 


de ne recevoir aucun echèc; la véritè eſt 


qu'il ſe retira promptement, -okkint que le 


delordre fe meloit dans le quartier de la 


Ferte : il dit qu'il ne l'avoit pu ſecourir a 
cauſe de quelques marais qui ᷑toient entre 
le quartier de la Ferte Ke fien. Ce fut un 
avantage pour le ſervice du Roi, que d'a- 
voir conſervè une armèe, pendant que l' au- 
tre fut de faite, & ce n'eſt pas une des moins 
belles retraites de M. de Turenne; je ne 
ſcai fi c'eſt une des plus glorieuſes. 


La vie ſedentaire que j avois mene tout 
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Thyver, & la grande attache que la neceſſitE 
m'avoit oblig&e d'avoir à mes affaires, n*a- 
voit point ſervi a ma fante , que le chagrin 
avoit fort alterèe. Je me reſolus d'aller a 
Forges dans la crainte de tomber malade. 
Je jugeai que le changement d'air & les 
eaux repareroient tout le mal que tout ce 
que je viens de dire m'avoit pu cauſer. J en- 
voyai un valet de pied à Blois, & je crivis 
a Macerant , Secretaire des commandemens 
de S. A. R. Je n&crivois pas à elle pour lui 
demander la permiſſion de faire ce voyage, 
que S. A. R. ſavoit bien m'etre néceſſaite, 
qu'il m'avoit Ete ordonne dzs l'autre annce 
de prendre les eaux de Forges. S. A. R. vit 
mon valet de pied, elle ſe mit en colere 
contre lui, & lui dit mille injures : ce gar- 
con en eut ſi grande peur, qu'il sen vint A 
la courſe : c' toit un Baſque qui ne parloit 
pas trop bien Francois. Il me dit, S. A. R. 
m'a parle de tranſaction, que vous manquez 
de parole, qu'il me feroit jetter par let 
fenctres. Favoue que j tois au déſeſpoir 
que S. A. R. s'amusat à parler de nos affai- 
res à des gens comme cela: il eſt vrai que 
je devois avoir ſouvent cette douleur, il ne 


| Palloit pas qui que ce füt A Blois à qui il 
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n' en parlat , & tous ceux a qui il en parloit 
me le venoient dire, & hauſſoient les Epau- 
les, fort ètonnez de voir les emportemens 
qu'il avoit contre moi. Il marquoit par là 
le grand deſir qu'il avoit d'avoir mon bien, 
& les voyes qu'il prenoit pour y parvenir; 
s'il me Pavoit demands amiablement , je le 
lui aurois donné, comme je le lui avois of- 
fert, ſans me tant tourmenter & perſecuter. 
Apres le retour de mon valet de pied, je 
ne jugeat pas a propos par le rapport qu'il 
me fit, de renvoyer a Blois. C'etoit un de- 
voir dont je m'etois acquittèe; il avoit etc 
mal rec, ce n'ëtoit pas ma faute, c'eſt 
pourquoi je reſolus de partir. La Comteſſe 


de Fieſque me propoſa de mener Mlles. 


d' Harcourt a Forges ; je lui dis que je ne le 
pouvois pas, que mes caroſſes ctoient rem- 
plis ; $'ils euſſent ere vuides , j aurois pris 
une autre excuſe, je ne les voulois pas me- 
ner. Mlle. de Vandy faiſoit état de s'en re- 
tourner à Bourbon rejoindre Me. de Maure, 


& devoit partir avec Miles. d' Harcourt; ſon 


chemin <etoit de paſſer a Langeron on elles 
alloient. Il ſe trouva que la caleche de Fron- 
tenac <Etoit trop petite, qu'il n'y pouvoit 
tenir que quatre perſonnes , & elles Etotent 
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quatre fans elle: ainſi la neceſſite ou plutòt | 
le defſein voulut que Mlle. de Vandy vint à 
Forges, dont je fus bien aiſe, & dont je 
crois que celles qui me eee & celles 
qui reſterent, furent fort fichees. Je ne vou- | 
lus point dire par quel chemin j'irois , 
quoique Pon me le demandat ſouvent, de 
peur de donner efperance aux C de 
Fieſque & de Frontenac de voir du monde: 
ce qu'elles deſiroient avec emprefſement je 
diſois que jirois paſſer la riviere de Seine 
a Mante. Jentendis battre le tambour pro- 
che de mon logis, je vis des ſoldats en haye, 
cela me ſurprit ; je vis a la porte un Capi- 


taine, je ne comprenois point ce que c- 


toit, je le demandai, on me dit que c'é- 
toit le Regiment de la Couronne. Un mo- 
ment apres les Officiers vinrent deman- 
der à me faire la reverence : le Lieute- 
nant Colonel me dit que „puiſqu'il $'Etoit 
trouvè dans un lieu on je devois paſſer, il 


avoit cru que je ne trouverois pas mauvais 


qu'il me rendit le reſpect de faire garde de- 


vant mon logis. Je lui temoignai que jen 


ctois bien aiſe , & le remerciat. Jaime 
tout ce qui eſt honorable, & on ne ſcau- 
toit trop me rendre d' honneur a ma fan- 
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taiſie. Je reconnus le Lieutenant Colonel; 
nomme la Sanye , pour l'avoir vi lorſque 
je paſſai au quartier de M. de Turenne a 
mon retour d'Orleans ; nous nous mimes 4 


parler de ce tems-la avec plaifir , au moins 


moi, ce chapitre m'eſt fort agreable. A 
Fontainebleau la Comteſſe de Fiſque me dit, 
au moins on ſaura on on couchera demain; 
je lui repondis 1a-defſus fort mal gracizuſe- 
ment; elle ne vouloit pas ſe fächer, parce 
qu'elle ne vouloit pas me quitter. Jallai de 
Fontainebleau diner a Corbeil, où je vis 
beaucoup de monde. 

Ce jour meme , la Reine d*Angleterre 


me manda que je lui donnaſſe un jour & 


un lieu pout me venir voir, & m'amener 
d' Orange, qui mouroit d'envie de me voir. 
Je jugeai que Chilly etoit un lieu plus pro- 
pre a la recevoir que Corbeil , od j'étois 
mal logée. J'y (cjournai pourtant un jour: 
M. le Duc d'Yorck m'y vint voir, je le trou- 
vai fort cru & fort fait: il y vint mille gens, 
entre autres Me. d'Olonne, dont la beauté 
commencoit à faire du bruit. Me. la Prin- 


ceſſe de Saltsbourg , maintenant de Lixem , 


y yint auſii: elle me parut bien dilembla= 


— 


ſante maniere du monde: je ne puis meme 
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ble de ce qu'elle avoit &t& ; on tenoit queelle. 
ayoit ete fort belle, & preſentement elle eſt 
quaſi affreuſe : elle me fit mille amitiez & 


proteſtations de ſervices. Efſelin , maitre ds 


la chambre aux deniers de chez le Roi, m'a- 
yoit fait prier d'aller faire collation 3 ſa 


| maiſon d'Eflonne z qui n'eſt qu'a 200 Pas de 


Corbeil , & je demandai a la Princeſſe de 
Lixem ſi elle vouloit y venir , ce qu'elle 


accepta. Comme nous nous promenions, 


jallois plus vite qu'elle, M. de Guiſe me 


menoit: des que je fus paſſee dans une 


grote, on lacha des fontaines qui ſortent du 


| pave, tout le monde s enfuit, Me. de Lixem 
tomba, & mille gens tomberent ſur elle. 


Quand je fus dans le jardin, je dis à M. de 
Guiſe, je ne vois point Me. de Lixem, al- 
lons la chercher; nous la vimes que l'on 
amenoit. a deux » ſon maſque crote , ſon 


vilage de meme , ſon mouchoir-, ſes man- 


chettes & ſes habits dechirez en la plus plai- 


m'en ſouvenir ſans rire , je lui ris au nez, 
elle ſe mit auſſi a rire, elle trouvoit-qu'elle, 
ctoit en Etat d'en donner ſujet. Elle prit cet 
accident en perſonne d' eſprit, elle ne fit 


| point collation, & sen alla auſli-tot ſe cou- 
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cher dans un Couvent qui eſt 3 Corbeil. A 
mon retour j'allai la viſiter, nous rimes 
bien encore elle & moi, elle fut fort ſatis- 
faite de ma viſite. | 
Le lendemain elle vint diner avec moi; 
enſuite nous nous enfermames dans un ca- 
binet. Elle me temoigna la paſſion qu'elle 
auroit de voir les affaires que jPavois avec 
- Monſieur finies , & que cela ſe pourroit faire 
par Madame, de la bonne volonté de la- 
quelle elle m'aſſura fort, & me temoigna 
entrer dans les juſtes reſſentimens que j a- 
vois des mauvais traitemens que j avois re- 
cus, & trouvoit qu'il Etoit inoui de m'avoit IM 
ote mes gens d'affaires, & meme la liberte 
d'en avoir d'autres; elle trouvoit que cela 
faiſoit tort a Monſieur, & qu'il ſembloit ne 
vouloir pas que perſonne deffendit mes in- 
tErets „ & qu'une neceſſite forcee m' obli- © 
| geit de les abandonner. Je la trouvai la l 
meilleure perſonne du monde de dire tout ! 
| cela, & d'y ajouter que Monſieur me devoit g 
P 


——— — — 


rendre mes gens, qu'il Etoit impoſſible 

qu'il ne le fit lorſque nous nous raccom- 
moderions ; que pour m' adoucir & m'obli- | © 
ger à en uſer mieux avec lui , il falloit qu'il n 
commencat par-la , & que ce füt Madame I' 


* 
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qui me menageat cette ſatisfation. M. le 


Comte de Bethune fut un tiers en cette con- 
verſation, il convenoit de tout ce qu'elle di- 
ſoit. Mlle. de Guile vint auſſi ce jour - là di- 
ner avec moi, elle ſe plaignoit toujours de 
la migraine, & Etoit fort rouge; je ne l'a- 
vois pas vue depuis Orleans ni depuis la 
mort de Me. de Guile, od elle avoit bien 
fait des ſtennes en mon endroit : j'apris que 
fa rougeur venoit de colere d'une action que 
7avois faite bien innocemment , & dont 
elle n'avoit aucun ſujet d'etre fachee.Lorſque 
jarrivai a Montargis , je. regus une Lettre 
ou on me mandoit que Mlle. de Guiſe m' a- 


voit fait faire quelques fignifications , ainſi 


que, fi je n'y repondois , elle agiroit contre 
moi, & qu'il Etoit neceflaire que j; envoyaſſe 
a M. le Premier Preſident pour demander 
quelque tems. Je lui Ecrivis a Vinſtant , & 


lui mandai, je ne ſęai point ſi Jai de quoi 
me dEfendre contre Mlle. de Guiſe du mal 


qu'elle m'a voulu faire, qu'elle m'a fait 
desheriter 3 M. de Montpenſier mon grand- 
pere ne s'eſt point marie par amour, & il a 
epouſè une Demoiſelle qui n'etoit point 
niece d'un favori regnant; M. de Joyeuſe 


| Pavoit été ſans ſonger aux avantages de ſoc 
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enfans. Cette lettre toit ſur la table dy 
Premier Preſident , & quelqu'un la vit qui 
la rendit à Mlle. de Guiſe; elle en fut dans 
une furie terrible contre moi, je ne trouvai 
point que cela pit l'offenſęer. Je maintenois 
qu'un Prince du Sang n'epouſoit point une 
Demoiſelle fans y trouver fon compte, & 
fur cela jetablifſois mon droit aupres du 
Premier Preſident, juſqu'a ce que je fuſſe 
mieux informee de mon affaire. 

je ne dis pas que Me. la Comteſſe is 
Bethune etoit avec moi, ſon mari ne va 
guere ſans elle. M. de Matta vint auſſi a 
Corbeil , la connoiſſance de la campagne 
faiſoit qu'il avoit beaucoup d'aſſiduitè a ma 
Cour: je crois que [inclination qu'il avoit 
pour Me. de Frontenac n'y nuiſoit pas, je 
erois qu'elle le trouvoit fort honnete homme 
comme il Veſt, & elle ne ſe contraignoit 
pas à a a que ſa converſation lui 
Etoit agreable. Je me ſouviens que ce meme 
jour elle fut toute la journee à lui parler a 
une fenetre, ſans ſonger qu'il Etoit de ſon 
devoir de ſe tenir avec les Dames qui me 
vinrent voir, & a faire l'honneur de mon 
logis : il fallut que je l'appellaſſe, & que je 
lui en fiſſe reprimande , ce qui I'embaraſſoit 
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fort , elle ne ſavoit que me repondre , ja- 
mais perſonne ne l'a tant ete en bonne com- 
pagnie, & elle eſt naturellement déconte- 
nancee. Apres le depart de Me. de Lixem & 
de Mlle. de Guiſe, je montai en caroſſe pour 
m'en aller coucher a Chilly, ou je trouvai 
un monde infini qui m'y attendoit. A près 
m'avoir fait leur compliment & leur cour, 
il ne demeura que Madame la Marquiſe de 
Thianges a coucher; je fus bien aiſe de la 
voir, c'eſt une forte plaiſante creature , c'eſt 
Mile. de Mo temar , elle m'etoit venu voir 
à Saint Fargeau Pann&e qu'elle fut marice , 
lorſqu'elle s'en fut en Bourgogne, qui eſt 
le pays de ſon mari. 

Le lendemain la Reine d' Angleterre arriva 
fur le midi. Pallai au-devant d' elle a ſon 
caroſſe, elle me montra la Princeſſe Royale 
a fille, & me dit, voici une perſonne que 
je vous prälenbe qui avoit fort envie de vous 
voir. La Princeſſe Royale m' embraſſa avec 
beaucoup d' amitiè, pour une perſonne que 
je n'avois jamais vue. Me. la Princeſſe d' An- 
gleterre Etoit auſſi avec elle, M. le Duc 
@Yorck & Me. d'Epernon que je n avois 
point vue depuis mon depart de Paris; ce 
nous fut à toutes deux une ſenſible joye de 
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nous voir, & Me. de Roquelaure dont j42 
- vois oui vanter la beauté „& que je n'avois 
vue qu'une petite fille. La Cour de la Reine 
d'Angleterre étoit fort grande; elle avoit 
dans ſon caroſſe outre ce que je viens de 
nommer, ſa Dame d' Honneur, celle de la 
Princeffe Royale, & beaucoup de femmes 
& de filles, & quantite d' Anglois & d'Ir- 
landois a fa ſuite. Fetois en un lieu le plus 
propre du monde pour receyoir une telle 
compagnie : Chilly eſt une fort belle, grande 
& magnifique maiſon , il y avoit force hom- 
mes & femmes de Paris. Je fis paffer la Reine 
d' Angleterre dans une grande falle , anti- 
chambre & cabinet , enſuite dans une gale- 
rie, le tout meuble , comme la maiſon d'un 
Marechal de France, Surintendant des Fi- 
nances; tout cela etoit fort plein. La Reine 
d' Angleterre s'aſſit ſur un lit de repos, & 
fon cercle fut plus grand qu'il n'ayoit ja- 
mais été: tout ce qu'il y ayoit de Prin- 
_ cefſes & Ducheſſes a Paris y étoient: elle 
dina dans une ſalle baſſe. On peut croire 
que je la régalai autant magnifiquement 
qu'il ſe put; il ne mangea avec elle que ce 
qui toit venu dans ſon caroſſe, & Mes. de 
- Bethune & de Thianges. | 
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Comme on remonta en haut apres le di- 
ner, ce fut en ce tems que ſe tint ce beau 
cercle dont j; ai parie. La Princeſſe Royale 
m'entretint ſans ceſſe, me temoigna l'envie 
qu'elle avoit eue de me voir, & la douleur 
que ce lui auroit ete d' etre partie de France 
avant que d'y parvenir ; que le Roi fon 
frere lui avoit parle de mot avec tant d'a- 
mitie , qu'elle m'en aimoit ſans me con- 


noitre. Je lui demandai comme elle Etoit 


contente de la Cour de France ; elle me 
dit qu'elle s'y plaifoit fort, qu'elle avoit 


une averſion horrible pour la Hollande, 


& que des que le Roi ſon frere ſeroit Eta- 
bli , elle iroit demeurer avec lui. La Reine 
d'Angleterrre me dit , je n'at pas vu tant 
parler ma fille depuis qu'elle eſt en France, 
qu'elle a parl& avec vous, vous avez un 
grand pouvoir ſur elle, je vois bien que ſi 


vous étiez long-tems enſemble, vous la 


gouverneriez. Elle ajouta, ma fille eſt ha- 
billee de noir, & porte une pomette, parce 
qu'elle eſt venue, & ne vous a jamais vue, 
jai voulu que fa premiere viſite fut fort re- 
guliere : je lui rẽpondis que ce n'ẽtoit pas 
avec moi avec qui il falloit faire des cere- 
monies. Elle ayoit des pendans d'oreilles 
| E ij 
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les plus beaux du monde, de fort belles 
perles , des fermoirs , des bracelets de gros 
diamans , & des bagues de meme. La Reine 
me diſoit, ma fille n'eſt pas comme moi, 


elle eſt magnifique, a des pierreries & de 


Pargent, elle aime la defenſe , je lui dig 


tous les jours qu'il faut etre menagere , que 
j'ai ete comme elle, & encore mieux, 


qu'elle voit l'ètat ou je ſuis. 

Apres avoir &te quelque tems au cercle, 
Ia Reine d' Angleterre dit, on veut bien que 
FJuaille entretenir ma niece : elle me temoi- 
gna le deplaifir quelle avoit de toutes les 
perſecutions que Monſieur me faiſoit, & la 
joye qu'elle auroit de nous voir hors d'affai- 
te, tout cela le plus tendrement du monde. 
Enſuite elle me dit, & ce pauvre Roi d' An- 


gleterre , vous etes fi ingrate que vous ne 


m'en demandez pas des nouvelles: je lui 
répondis, il m'appartient d'ecouter Votre 
Majeſte quand elle parle, & non pas de 
interroger, ainſi j; attendois mon tems pour 
lui en demander. HElas , il eſt fi ſot, qu'il 


vous aime toujours, & lorſqu'il sen eſt alle, 


il m'a price de vous faire ſęavoir qu'il toit 
au de ſeſpoir d*etre parti de France fans pren- 
dre eonge de vous: je ne vous I'ai pas voulu 
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wander, de peur de vous donner trop de 
yanitE , quaiid je vous yols je ne puis tenir 
ces bonnes reſolutions : ſongez que  yous 
Feufliez Epoulſe , vous n'en ſeriez pas ou 
yous Etes avec votre Pere, vous ſeriez mai- 
treſſe de vos volontez, vous vous ſerviriez 
de qui il vous plairoit , & vous ſeriez peut- 
etre bien etablie en Angleterre : je ſuis per- 
ſuadee que ce pauvre miſerable ne ſauroit 
avoir de bonheur fans vous; {i vous Paviez 
eoule , nous ſerions mieux enſemble que 
nous ne ſommes, vous auriez contribue I 
le faire bien vivre avec moi. Je lui e pon- 
dis, puiſqu'il ne vit pas bien avec Votre 
Majeſte , peut- on croire qu'il le puiſſe faire 
avec un autre ? Elle me repartit ſur cela 
avec beaucoup d' amitiẽ pour lui, & me dit, 
n'avez - vous pas pris garde que Me. de Chi 
tillon me fait la mine? Je lui dis que je ne 
m' en Etois pas apercue , & qu il ne me pou- 
yoit pas venir dans l'eſprit que cela put Etre. 
Elle me repondit , c'eſt que Craf ayoit une 
petite maiſon aupres de Marlou ol le Ros 
mon fils alloit ſouvent chaſſer, & il alloit 
voir Me. de Chätillon; elle s'eſt miſe dans 
Peſprit qu'il la vouloit Epouler ,. & que c'e- 
toit moi qui l'en empechoit, de ſorte qu'elle 
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a diContinus de me voir, & en dit la raiſon - 


a tout le monde. Je dis a la Reine d' An- 
gleterre que j'ayois oui dire que lorſque Me. 
de Ricouſſe la coeffoit, & la regardoit dans 
un miroir, elle lui avoit dit, vous leriez une 
belle Reine, & je ne crois pas qu'il y elit 3 
cela autre reponſe a donner qu'un ſouhait. 


Apres cette converſation la Reine d' Angle- 


gleterre $'en alla: la Princeſſe Royale me 
fit mille amitiez , & me dit qu'elle ſeroit 


encore aſſez de tems à Paris pour me voit 
à mon retour de Forges. 


Rien n'ẽtoĩt plus pompeux que Me. 4 
Chaätillon ce jour-la ; elle avoit un habit de 
taffetas aurore, borde d'un cordonnet d' ar- 
gent, elle ctoit plus blanche & plus incar- MW « 
natte que je l'aye jamais vue, elle avoit 


force diamans aux oreilles, aux doigts & 


aux bras , elle Etoit dans une derniere ma- 


6 
6 
[1 
gnificence; qui voudroit compter , on ne fi- 
d 


niroit jamais, ce feroit un roman ou il) 
auroit pluſieurs heros de differentes. manie - ¶ c 
res. On diſoit que M. le Prince <toit tou- 8 


jours amoureux d'elle , comme auſſi le Roi le 


d' Angleterre, Mylord Digby Anglois, & et 
P Abbe Fouquet. On diſoit qu'elle etoit bien 


aiſe de donner de la jalouſie a M. le Prince et 
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du Roi d' Angleterre , & que les deux au- 


tres Etoient utiles a ſes affaires & à ſa ſurete. 


On roua deux hommes, un nomme Ber- 
taut, & l'autre Ricouſſe, frere d'un homme 
qui eſt à M. le Prince, & dont la femme eſt 


à Me. de Chitillon, pour des mences con- 


tre PEtat , ou on diſoit que Me. de Cha- 
tillon avoit beaucoup de part, & que c' 

toit pour le ſervice de M. le Prince: dans 
le meme-tems j'ai oui dire qu'il ne ſavoit 
ce que c' etoit. Me. de Chatillon ſe ſauva de 
fa maiſon de Marlou : elle fut cachee en 
beaucoup d'endroits , puis elle alla a l' Ab- 
baye de Maubuiſſon. Il y avoit un Eccleſiaſti- 
que nomme Cambiac, mele dans tout cela, 
de qui l'on dit que Von trouva force lettres 


données à Me. de Chätillon, & les rẽpon- 


ſes; ce fut Digby qui les prit, & les mon- 
tra. On diſoit encore que c' toit elle qua . 
avoit dEcouvert a VAbbe Fouquet l'affaire 
de ces deux hommes rouez : on s ẽtonnoit 
comme le commerce de I Abbe: Fouquet 
$accommodoit avec celui de M. le Prince, 
lequel avoit fait pendre deux hommes qui 
ttoient allez en Flandres pour l'aſſaſſiner; 
qu'a la queſtion ils depoſerent què' ils y 
ttoient allez par ordre de M. 'Abbe Fou- 
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quet. Je ne me ſouviens pas bien en quelle 
' annee ce fut, je me louviens que des gens 
qui venoient d'aupres de M. le Prince, me 
conterent que l'habitude de Digby avec Me. 
de Chatillon , Etoit venue de ce qu'il étoit 
Gouverneur de Mante & de Pontoiſe pen- 
dant la guerre, on il demeura quelque tems 
apres ; il n*ctoit pas Eloigne de Marion , il 
allot viſiter Me. de Charillon , il jouoit a 
la boule & aux quilles avec elle, & on dit 
qu'a ces jeux-la elle lui avoit gagne 25 ou 
30 mille livres. On tenoit de beaux diſ- 
cours, & les hiſtoires que l'on racontoit 
Etoient difficiles a debrouiller : tout ce que 


= jen puis dire, c'eſt qu'elle me fit grande 


pitiè, quand tous ces bruits-là coururent , 

& jadmirai quand je la vis fi belle a Chilly, 

gqu'belle ent pu conſerver tant de ſanté & de 
beauté parmi de tels embarras. 

Comme je n'avois ſcjourne à Chilly q que 
pour y voir la Reine d'Angleterre , & que 
fans cela je n'aurois fait que paſſer, dans la 
crainte de deplaire à la Cour de ſejourner 
aux environs de Paris, & d'y etre viſitèe de 
toute la terre; quand on eſt exile, cela eſt 
aſſez agrèable, je ne ſai ſi cela Feſt autant 
pour ceux qui nous exilent, ainſi il faut 


* 


avoir 
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avoir de la conſideration. Je partis le lende- 
main, le Comte & la Comteſſe de Bethune, 
Me. de Thianges & Matta me vinrent con- 
duire juſqu'a Saint Cloud, puis j'allai cou- 
cher a Poiſſy. Je vis les cotes de Verriere 
juſques a Ruel fans nulle peine de n'y pou- 
voir aller, & je me ſai le meilleur gre du 
monde d'etre ſi maitrefſe de moi-meme.. Je 
trouvai dans la foret de Saint Germain M. 


| 

- de Guile qui m'y attendoit; comme jetois 
: partie tard de Chilly, il faiſoit deja clair 
, de lune ; je vis de loin les chevaux les plus 
beaux du monde, M. de Guile en a d'ad- 
it I nicables „comme echapez dans le bois, & 
© s des hommes couchez aux pieds des ar- 
0 bres: cela me parut une avanture, & j euſſe: 
. jure que ce ne pouvoit Etre un autre que 
io M. de Guile. Je le fis mettre dans mon ca- 


toſſe, Javois cte fort brouillèe avec lui, 
lorſque jetois partie de Paris. Sa femme 
Me. la Comteſſe de Boſſu étoit venue 4 
Paris, & $*<toit logée dans un Couvent de 


E Neligieule que Madame a fonde 4 Cha- 
et Fhonne ; les Religieuſes depuis la guerre 
de aroient 1 une maiſon dans le fauxbourg 
et Nin Genn ev: qu'elle fut arri- 

n e, je Tappris par Madame , à qui Ia Mere 

ae Iome III. Ws. 
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Madelaine , Superieure de cette Maiſon ; 
Payoit mande , elle ne l'avoit pas voulu 
prendre fans ſa permiſſion: Madame le lui 
permit, & promit auſſi ſa protection à M. 
de Guiſe. Pavois beaucoup de curioſité de 
la voir; jallat un matin chez ces Reli- 
gieuſes dans le caroſſe de Me. de Frontenac; 
je la trouvai au lit, elle me parut fort agrea- 
ble, elle eſt flateuſe, a de Peſprit, & dans 
une conſervation ſon peu de jugement ne 
Paroit pas. Elle me conta ſes miſeres, ſon 
mariage , Pamitie que M. de Guile avoit 
eue pour elle, & tout ce qu'elle avoit ſouf- 
fert pour lui, avec des larmes en abon- 
dance; elle m'attendrit , je lui promis de la | 
ſervir , je la fis lever pour voir fa taille, | 
elle Pa aſſez belle. Pen parlai Vapres diner . 
3 Madame, qui dit, il Ja faut faire venit ; 
un de ces jours ceans , & qu'elle ſe jette WY . 
aux pieds de M. de Guiſe. ] 
Fentrai fort dans ces propoſiti tions , on les 
exccuta , elle vint dans la chambre de Ma- 
dame fort ajuſtce, & elle etoit fort bien ce 
jour-là; comme il n'y eut plus de perſonnes 
dans le cabinet que Madame, M. de Guiſe 
& moi, elle entra & fe jetta aux pieds de 
M. de Guile, Elle lui dit, ayez pitiéè de moi, 
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longer à I'&rat od je ſuis, & à celui oi! vous 
devez etre, Pamitie que vous avez eue 
pour moi , & tout ce que l'on peut dire en 
pareille occafion. Il lui dit, Madame, le- 
vez- vous, je ſuis votre ſerviteur; que vou- 
lez- vous de moi? je vous ſervirai en tout 
ce qui fera poſſible; & tout cela fort civi- 
lement, & d'un air fort froid & peu atten- 
dri. Elle lui difoit, je ne demande que votre 
amitiè & de retourner avec vous; je ne 


bougerai de vos pieds que je n'aye 0 | 


cette grace: elle ſe leva, & la converſation 
dura long-tems. Elle lui diſoit, vous m'a- 
vez aimèe, vous m'avez trouve belle: il 
lui rèpondit, oui, & je ne vous aime plus, 
parce que vous Etes changee : il lui dit afſez 
de duretez; apres ils ſe retirerent a une fe- 
netre, ils rirent enſemble, & cauſerent en 
apparence de la meilleure amitiè du monde. 
Je parlai aſſez long-tems à M. de Guiſe en 
ſa faveur contre Mlle. de Pons; je penſe 
que cela lui déplut, ainſi je fus juſqu'a 
la mort de Me. de Guiſe fans entendre par- 
ler de lui; lors il m'envoya un Gentilhomme 
comme j'ai deja dit, & m'ecrivit une lettre 
fort tendre. Peu de tems apres que je fus 


partie, il eut un grand dẽmèl avec Madame 


F ij 
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ſa Mere. Pendant fa priſon en Eſpagne, elle 
Payoit fort abandonne : elle lui avoit une 


fois envoye de l'argent, mais ce navoit etc 


qu'apres bien des prieres , a ſa libertè meme, 


elle fut long-tems ſans renvoyer Monſieur le 
Prince, lequel s'en Etonnant , diſoit, je n'at 
trouve perſonne que Mademoiſelle qui nvait 
parlè depuis que j ai fait ſortir Monſieur de 
Guiſe; à la fin on le dit à Madame ſa Mere 
& à Mlle. fa ſoeur : elles allerent voir M. le 
Prince. Me. de Guile logeoit pour lors à 
PHorel de Guile ils entrerent en quelque 
ſorte eee dont je n'ai pas 
oui parler ni eu de connoiſſance, parce que 
je n'y ètois pas. Je ne ſai Sil ſe rompit, ou 
ſi Madame ſa Mere lui fit quelque avantage. 

II alla un ſoir chez Me. de Guiſe, il entra 
dans ſa chambre, & la ſupplia de deffendre 
2A M. le Comte de Montréſor ſon logis, & 
que sil y mettoit les pieds, il le feroit jet- 
ter par les fenctres , qu'il ne pouvoit plus 
ſoutfrir tous les contes que l'on faiſoit de 
Mlle. de Guiſe & de lui; ſur ce chapitre il tint 


des diſcours deſobligeans a Me. & a Mlle. de 


Guiſe; ce qui les obligea de ſortir de PH6tel 
de Guiſe. Il fut long-tems apres cela fans 


voir Madame ſa Mere, puis il ſe raccomx 
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moda avec elle, & la vopoit 1 elle eſt 


mortè. | 1s . 


Comme Me. de Guiſe Etoit tutrice de M. 
1e Prince de Joinville, M. de Guiſe conſen- 
tit après ſa mort, que M. de Montrelor le 
füt: il fut enfuite quelque tems bien avec 
Mlle de Guiſe; apres il ſe brouilla, & ne la 
vit plus. II me vint voir fix mois avres Ja 


mort de Me. de Guiſe a Saint Fargeau, il 


me conta qu'il alloit tous les jours voir fa 
feur, qu'il la voyoit ſouper tẽte à tEte avec 
M. de Montreſor , que le Careme il man- 
geoit de la viande; c'eſt un homme fort 
gouteux, & elle qui jouoit, ne faiſoit que 
collation; que Montreſor le venoit conduire 
a ſon caroſſe; & qu'il lui diſoit , mon couſin, 
cela eſt bon aux autres de leur faire Phon- 
neur de cèans, vous nous Etes aſſez pro- 

ches, pour moi perſonne n'a droit de me 
faire celui du logis de ma ſœur. Il toit fort 

dechaine contre M. de Montréſor, il faiſoit 

ſur cela des contes, dont il ſe ſeroit bien 

paſſe. Lorſqu'il vint à Saint Fargeau, il ve- 
noit de Blois, & me conta que S. A. R. lui 
avoit fait beaucoup de plaintes de moi, & 
entr'autres une dont je n'avols pas entendu 


patler „qui Etoit que j avois fait mon Teſta- 


F 1 11 


To MEMOIRES 
ment, & que je donnois tout mon bien 4 
M. le Duc d'Enguien , parce que Monſieur 
- ſon Pere Etoit condamne , & ne pouvoit 
heriter de perſonne ; que je donnois des ſom- 
mes conſidérables au Comte d'Eſcars & à 
Prefontaine & a quelques autres de ma mai- 
ſon; que je temoignois par-la la mauvaiſe 
volonte que j avois pour lui & pour mes 
ſœurs. Je dis a M. de Guiſe que je n'ctois 
pas en état de ſonger a mourir, que fi jy 
ktois, Monſieur ne m'avoit pas traité e d'une 
maniere I croire que je lui donnaſſe mon 
bien, ni à ſes enfans, & que quand on fai- 
ſoit du bien, c' toit à nos amis & aux gens 
qui nous avoient bien ſervi, que je n'etois 
pas en age de ſonger à faire un Teſtament, 

Il me conta, comment Me. de Guile & 
Mlle. fa ſœur avoient fait venir Me. de Boſſu 
a Paris, dans Vintention de prendre les 
moyens de la faire conſentir à ſe demarier, 
qu'il Payoit ſen , & qu'il Vavort trouvè bon; 
que d'abord Madame fa Mere lui avoit don- 
nè de grandes eſperances de la raccommo- 
der avec lui; que l'on Vavoit miſe a Mont- 
martre , dont la ſœur de M. de Guile eſt 
Abbeſſe, & qu'au lieu d'ajuſter les affaires, 
Madame fa Mere & fa ſour avoicnt tous 


_ 
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gate, A dire vrai, Me. de Boſſu avoit mené 
depuis ſon retour en Flandres une vie fi 
abandonnee , que M. de Guile n'ayoit garde 
de ſonger a retourner avec elle; elle lui 
avoit mEme avouè, tant elle Etoit peu pru- 
dente, pendant qu'elle fut a Montmartre, 
que Guitaut, qui eſt à M. le Prince, lui 
envoyoit tous les jours un courier. Cette 
honnete Dame ſortit de Montmartre, & s'en 
alla a Charonne, d'ou une belle nuit elle 
ſortit, & s'en alla en Flandres, M. de Van- 
dy, qui en avoit Ete amoureux, lorſqu'il 
toit en Flandres, la fit ſauver. M. de Guiſe 
le conta a Mlle. de Vandy, auſſi- bien qu'a 
moi a Saint Fargeau; je ne ſcai meme fi 


elle ne lui en reparla point encore ſur le 


chemin de Poiſſy, ou j'eus quelques viſi- 


tes. Le lendemain j allai à Pontoiſe coucher, 


le chemin n'eſt pas grand, le Pont de Poiſſy 
navoit point été racommode depuis la 
guerre, il falloit aller paſſer le Baca Con- 
flans, & cela tient afſez de tems pour un 
grand Equipage. | 

M. de Flavacourt qui ttoic — 


de Giſors „ m'y regut le lendemain , avec 


toute la Bourgeoiſie ſous les armes. Le jour 
d' apres * diner dans ſa maiſon qui 
F liij 
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s'appelle Cerafontaine , qui n'eſt qu*3 deux 


lieues de Giſors. On me dit qu'il n'y en avoit 


que huit petites juſqu'a Forges : je fis mon 


compte d'y arriver à huit heures, & de par- 
tir à cet effet a quatre heures, je me mé- 
comꝑ tai; quoique jeufle pris un Guide, je me 


perdis dans le bois, & vis coucher le Soleib 


lever & coucher la Lune fans y prendre au- 
cun plaiſir: apres avoir bien marche , vers la 
pointe du jour on entendit des chiens, & je 


me trouvai a un hameau proche de Forges, 


ou j'arrivai a quatre heures du matin. Je 
jugeai plus a propos de m'en aller entendre 
la Meſſe que de me relever exprès. Je 
croyois faire ouvrir l' Egliſe; je trouvai en 
chemin le Pere Gardien des Capucins, qui 


me vant faire une harangue, jen fus fort ſur- 


priſe, je ne penſois pas qu'on en eùt jamais 
fait à telle heure. Après avoir oui la Meſſe, 


je men allai voir la fontaine , od je trouval 
force buveurs, que le bruit de mon arrivee 


avoit è&veillés plutot que de coutume, quoi- 
que celle de Forges ſoit de te lever matin. Je 
gouta! de l'eau que je ne trouvai pas mau- 
vaiſe, puis je m'en allai me mettre en tat 
de recouvrer le repos que j avois perdu. 
Le lendemain je reciis des viſites de tout 


* 
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ce qui Etoit a Forges,il y avoit aſſeʒ de mon- 
de. Les Dames avec qui je fis le plus d' habi- 
tude , furent Madame la Comteſſe de Noaib 
les, Madame d'Eſtrades, Madame l' Abbeſ⸗ 
ſe de Caen, fille de Madame de Montbazon, 
qui y etoit auſſi, & quantite d'autres Reli- 
gieuſes. La vie de Forges eſt fort douce & 
bien diferente de celle que Pon mene ordi- 
niarement, on ſe leve a fix heures au plus tard, 
on va a la fontaine, pour moi je n' aime pas 
à prendre mes eaux au logis, on ſe promene 
pendant qu'on les prend, il y a beaucoup de 
monde, on parle aux uns & aux autres, le 
chapitre de regime & de l'effet des eaux, eſt 
ſouvent traite auſſi- bien que celui des mala- 
dies qui y font venir les gens, & du pro- 


| gres que Fon fait a les detruire. On fait tous 


ceux qui ſont arrives le ſoir; quand il ya 
des nouveaux venus on les acoſte, c'eſt le 
lieu du monde on l'on fait le plus aiſement 
connoiſſance. Quand on a achevè de boire, 
ce qui eſt ordinairement ſur les huit heures, 
on s'en va dans le jardin des Capucins , qui 
n'eſt point ferme de murailles, parce que 
c'eſt le ſeul lieu on Pon puiſſe ſe promener, 
& ſi le cloitre Petoit, les femmes n'y en- 
troient qu'ayec des perſonnes de qualite , & 
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N n'y en a pas toujours à Forges. Le jardin 
eſt petit, les allèes ſont aſſez couvertes, il 
y a des cabinets avec des ficges pour ſe repo- 
ſer. Pour moi je me promenois toujours 
parce que des que j'ttois aſſiſe, les vapeurs 
de l'eau me donnoient envie de vomir. Per- 
ſonne ne pouvoit refiſter a ſe promener qua- 
tre heures, ainſi on ſe relayoit. Je parlois 
ſouvent a deux Gentilshommes qui y etoient, 
I'un nomme Berville, qui avoit infiniment 
_ defprit & de delicatefſe ; il lui avoit paſſe 
beaucoup d'affaires par les mains : une atta. 
que d'apoplexie qu'il avoit eue lui avoit 
Epailli la langue, ainſi il begayoit , & ſa me- 
moire Etoit un peu alterée; les jours qu'il 
ſe portoit bien, il ne laiffoit pas d'etre de 
bonne compagnie. L'autre eſt un nomme 
Brays, qui étoit Lieutenant-Colonel en 
Ho lande, qui y a ſervi trente ans; c'eft un 
homme de guerre qui a de Peſprit & moins 
de politeſſe que l'autre. Ces deux Meſlieurs 
& Dames, que j'ai nommes, Etoient mon 
entretien le plus ordinaire. Je ne laiſſois pas 
de me promener avec le reſte du monde, il 
y avoit afſez de tems pour cela. Forges eſt 
un lieu ou il vient de toutes ſortes de gens, 
des Moines de toutes couleurs, des Religieu- 
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ſes de meme, des Pretres, des Miniſtres Hu- 
guenots& des Grands de tous pais & des gens 
de toutes profeſſions : cette diverſite eſt aſſex 
divertiſſante. Apres qu'on $eſt promene , on 
va à la Meſſe, puis chacun va s habiller: les 
habits du matin & ceux de Papres-midi ſont 
fort differens, le matin on a de la ratine & de 
la fourure, & Papres-dince du taffetas. La 
meilleure ſaiſon pour prendre les eaux, c'eſt 
la canicule , qui pour l' ordinaire eſt aſſex 
chaude; quand on a beaucoup d' eau dans 
le corps on a grand froid. On dine a midi 
avec beaucoup d' appetit, ce qui m' eſt nou- 
veau, hors les eaux, ou que je ſois fort long- 
tems ſans manger , je nat jamais faim. L'a- 
pres-dinee on me venoit voir; a cinq heures 
jalloisa la Comedie , une des Troupes de 
Paris etoit a Rouen, je la fis venir a Forges, 
ce qui Etoit d'un grand ſecours pour le diver- 
tiſſement. A fix heures on ſoupe, & Pon va 
ſe promener aux Capucins, on l'on dit les 
Litanies ; preſque tout le monde les entend 
avant la promenade, puis à neuf heures cha- 
cun ſe retire. J'y ſus fort vifitee, Monſieut᷑ 
de Longueville me vint voir, Madame ſa 
femme & tout ce qu'il y a de perſonnes de 


qualitè dans la Province, beaucoup de Da- 
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mes de Rouen, & de Meſſieurs du Parle. 
ment y vinrent auſſi, de ſorte que ma Cout 


Etoit toujours fort groſſe. Les eaux me profi- 
terent beaucoup, Madame de Frontenac & 
Mademoiſelle de Vandy qui ne prenoient 
point d' eau ne venotent point a la fontaine: 
Ja Comteſſe de Fieſque en prenoit, elle y 


venoit tard; ainſi nous n'y allions point en- 


ſemble. Leur conduite envers moi fut bien- 


töt connue de tout le monde & blamee en 


meme-tems; & comme Pf avois toujours de 
nouveaux ſujets de m'en plaindre, je fus af 
ſez contente d'avoir remarquè que ces deux 
Gentilshommes n'en etoient pas ſatisfaits; 
ils s' appercevoient que, parce que je leur 
parlois, elles les fuyoient, ainſi je leur con- 


tai tous mes griefs, & ce me fut une conſo- 


lation d'en parler avec eux. Ils s'attache- 
rent d'abord à faire connoiſſance avec Made - 
moiſelle de Vandy, Berville la connoiſſoit 
de chez Madame la Comteſſe de Maure, & 
ce fut lui qui fit connoitre Brays. Je leur 
dis, cela eſt admirable que je compte ici 
mes affaires a ceux que je nai jamais vis, 
il me ſemble que les honnetes gens, quand 
on en rencontre, ſont les meilleurs amis 


que l'on ait au monde, on en trouve fort ra- 
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rement. Ils s'en allerent tous deux devant 


moi, le tems de mes eaux n' tant pas ache- 


ve, jen fus bien fachce; le pauvre Berville 
fit un grand voyage, il mourut deux jours 
apres ètre parti de Forges de ſon apoplexie, 
jen eus beaucoup de regret. Madame de 
Longueviile ne me vint voir que lorſque je 
fus prete a partir: jᷣ eus une grande joie de la 
voir, & encore plus de Pentretenir ; elle me 
temoigna tant d'amitie , qu'il ne ſe peut pas 
plus, & comme c'eſt la perſonne du monde 
la plus aimable, il eſt facile de Vaimer. Nous 
parlames de Monſieur ſon frere, puis de mes 
miſcrables affaires avec S. A.R. & de la 
conduite des Comteſſes en mon endroit , 
qu'elle d&ſaprouyoit fort: elle me dit qu'el- 
le feroit une reprimande a la Comteſſe de 
Fieſque. Nous nous eclaircimes ſur la peine 
qu'elle nous avoit faite a toutes deux : Ma- 
dame de Longueville me fit avouer que j a- 
yois eu tort de juger fi favorablement d'elle, 
& ſur cela d'avoir Ecrit d'une maniere dE- 
ſobligeante a Monſieur fon frere: je lui en 
demandai pardon. Madame de Fieſque Lalla 
voir, & lui fit des plaintes de moi, a quot 
elle rẽpondit le mieux du monde, & la 
Comteſſe de Fieſque en ſut fort mal ſatis- 
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_ faite. Madame de Vandy qui a Phonneyr 
Cetre connue d'elle & fa ſervante particu- 
Here lui conta tout ce qu'on me faiſoit, elle 
en futpenetree de douleur : elle connoiſſoit 
par experience que les embarras domeſti- 
ques ſont cent fois plus rudes que les affai- 


res les plus importantes; elle lui fit ſes plain- 


tes du traitement qu'elle recevoit auſſi de ces 
Dames, parce qu'elle ne $'etoit pas voulu 
dechainer contre moi avec elles. Madame 
de Longueville fut dans un tel Etonnement 
de toutes ces affaires, qu'elle ne ſavoit qu'en 
dire. | 


je marchandai en moi-meme ſi je m'en re- 
tournerois par le meme chemin, ou fi je 
paſſerois la riviere a Mante ou Vernon, pour 
Eviter Paris ou le monde, dans la crainte 
que cela ne me donnit plus de chagrin dans 
ma ſolitude. Apres m'etre exami nee, je me 
trouvai peu ſenſible aux joyes & abatue de 
mes deplaifirs , quoique plus forte que ja- 
mais à les ſoutenir, parce que ma ſantè etoit 


meilleure, je me reſolus a prendre la meme ' 


route: je croyois que je pouvois avoir encore 
quelque ordre a donner a mes affaires, je dis 
à Madame de Longueville la penſce que j'a- 


Comme je fus prete a quitter mes eaux 
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yois cue, elle la trouva fort raiſonnable : el- 


le me dit, vous avez bien fait de vous exas 


miner, fi vous vous Etiez trouyee ſenſible 

au plaiſir de voir le monde, vous auriez dit 

vous en priver volontairement, dans la 
crainte que cela ne vous augmentãt vos cha- 

grins. La veille que je devois partir, d' Am- 

beville vint de la part du Roi, m'apporter 
une lettre par laquelle il m'ordonnoit de 
parler à M. le Chancelier ; qu'il jugeoit que 
je-deyois paſſer a trois ou quatre lieues de 
Paris, que je n'avots qu'a lui faire ſavoir le 
jour de mon paſſage, qu'il m'y viendroit 
trouver; que fi S. Cloud ne me dètournoit 
point, & qne je vouluſſe y paſſer comme ja. 
vois deja fait, je n'avois qu'a le dire 4 
d' Ambeville, que M. le Chancelier s'y trou- 
yeroit , & que je pourrois moi-meme Pin- 
former des affaires que j avois avec S. A. 
R. tant de celle du compte de tutelle, que 
de celle du Duc de Richelieu, dont S. M. 
vouloit auſſi prendre connoiffance. Je fis re- 
ponſe que je pafferois a S. Cloud, & que je 
ſerois fort aiſe d'y voir M. le Chancelier, & 
qu'il put terminer mes affaires avec S. A. R. 
que pour celle du Duc de Richelieu qui 
concernoit Champigny , c'Etoit une affaire 
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finie, que j avois gagne le proces que jayoig 
contre lui, & qu'aink je n'avois rien à dire 
{3 deſſus a M. le Chancelier. Enſuite je re- 
merciai S. M. de ſes bontes & de Ihonneur 
qu'elle me faiſoit, en des termes les plus 
reſpectueux qu il me fut poſſible. D' Ambe- 


ville partit le meme jour que moi de Forges: 


je quittai Madame de Longueville avec de- 
plaifir , je me plaiſois fort avec elle, j'<tois 
fi ſenſiblement touchee de ſes bontes & dela 
maniere dont elle ayoit parlé a ces Dames, 
qu'il ne ſe pouvoit pas plus. 

Je m'en allai coucher chez Madame de 
Flavacourt, & le lendemain à Pontoiſe , ou 
je trouvai les Comtes de Bethune & 4 Ef 
cars, & le Chevalier de Charni. Py ſcjour- 
nai un jour pour y atttendre un habit de 
deuil ; ma ſœur de Chartres Etoit morte 3 
Blois, comme je ne l'avois jamais vue, mon 
affliction fut mediocre, celle de Leurs A. R. 
fut grande, parce qu' ils aiment fort leurs en- 
fans. Je leur envoyai Colombier, ils re- 
reqęürent mes lettres, Madame me fit reponſe, 
je fus fort ſurpriſe de cette grace, il y avoit 
Iong- tems que je n' en avois recu de pareille. 
Le ſoir a minuit, comme je mè'allois cou- 


cher, d' Ambeville arriva pour me dire que 
. M. 


SP IS 
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M. le Chancelier viendroit à S. Cloud, & 
qu'il venoit ſavoir mon heure; voyez fi vous 
voulez y coucher, il ne tiendra qu'a vous. 
je lui dis, s'il eſt nèceſſaire, j'en ſerai bien- 
aiſe, ſinon je ne m'en ſoucie point du tout, 
& Tapproche de Paris m'eſt fort indifferente; 
je ſeraĩ demain a diner à S. Cloud, c'eſt tout 


ce que je vous puis dire. Je m'y rendis . 5 


midi; tous mes mulets demeurerent char- 
ges, & le reſte de mon équipage attele juſ- 
qu'au ſoir, comme une perſonne qui croit 
paſſer chemin. J'y fus fort vifitee : M. le 
Chancelier vint ſur les quatre heures, nous 

entrames dans ſa chambre, d'abord il 
me dit, j'ai amene Fanchon , fi vous vou- 
lez la faire chanter : c'etoit une petite fille 
qui avoit éëtè a Madame la Princeſſe, & en- 

ſuite a Madame fa belle fille, & qui etoir de 
retour de Flandre depuis peu. Je lui repon- 
dis que je n'etois point venue pour entendre 

chanter Fanchon, que 0 toit 85 lui Patler 


de mes affaires. 


Jentrai en matiere ſur celle de mon comp- 
te de tutelle, & je lui fis voir & compren- 
dre ſans beaucoup de peine les raiſons que 
jayois de me plaindre de la mauvyaiſe con- 
duite des gens d'affaires de S. A. R. en Pad- 

Tame HI. 8 
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miniſtration de mon bien pendant ma-mingz 
rite, & du ſoin qu' ils prenoient auſſi pour 
lors de m'embarraſſer dans des procès pour 
leurs ſeuls interets , & pour cacher la verité 
a leur Maitre: que pour Champigny c'etoit 
une affaire finie, que je n'avois que faite 
pour cela d' Arrèt du Conſeil, que jen avois 
un du Parlement. Il me repondit , quoi, 
your n'aimez pas mieux les Arrets du 
Conſeil ? je lui dis que non, qu'on les don- 
noit trop legerement. Sur cela il ſe mit a me 
parler des affaires qui ſont pour ce ſujet en- 
tre le Parlement & le Conley), & ne me pat- 
Ia plus des miennes. Comme il etoit tard, 
je rèſolus de coucher à S. Cloud, & comme 
Javois dine chez Desnoyers, qui eſt un ho- 
nete cabaret, je m'en allai coucher chez Ma- 
dame de Launay. Fapris que la Reine de ] 
Suede etoit a Fontainebleau, je la devois 1 
trouver ſur mon chemin, je d&pechai ala , 
Cour, qui Etoit alors à la Fere , pour de- 
mander fi le Roi trouveroit bon que je la vil. 
ſe; qu'il ẽtoit de ma dignite , quoiqu'exilceY F 
de ne pas voir une Princeſſe Etrangere ſans 
la permiſſion du Roi. La maiſon de Mads. 
me de Launay a une fort belle vie, il faiſoit 
clair de lune, les Comteſſes de Fieſque & q 
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de Frontenac faiſoient de grandes. lamenta” 
tions lorſqu' elles regardoient Paris; pour 
moi je le regardois ſans aucune envie, & 
comme la perſonne du monde la plus 
detachte de tout. Le lendemain le Duc 
d'Vorck me vint dire adieu, me fit les 
excuſes de la Reine d' Angleterre de cequ'el- 
le ne me venoit pas voir, & me dit qu'elle 
toit malade, & la Princeſſe Royale auffi. 


Le Duc d' Vork s'en alloit en Hollande trou- 


yer le Roi d' Angleterre ſon frere; pour mot 
je m'en allai a Chilly, ol je trouyai Mada- 
me d'Epernon & la Comteſſe de Bethune ; 

jy ſejournai un jour, Pappris que la Reine 
de Suege devoit partir de Fontainebleau, 
javois grande impatience que mon Envyoye 
a la Cour fat de retour, je craignois que la 
Reine de Suede ne partit. Il arriva dans le 
moment que j*en Etois en peine, & me dit 
que le Roi trouvoit bon que je vill la Reins 


de Suede. 


Penvoyai à Pinſtant un See A 
Fontainebleau lui faire compliment, ſavois 
ou je pourrois avoir l'honneur de la voir » 
& auſſi pour lui faire demander comment 
elle me traiteroit. Le Comte de Bethune, 
_ul croit a Chilly, me dit: il faut que vous 

| G ij 
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difiez ce que vous defirez : je lui repondis 


que je voulois une chaiſe a bras: il $*ecria 


que je me moquois. Je me moquaĩ de fa re- 


ponſe, & lui dis, puiſque je n'ai point d'or- 
dre du Roi de la maniere dont je dois vivre 
avec elle, je ne ſaurois trop demander, il 
vaut mieux manquer de ce côté-là que de 
demander peu: on doit s'adreſſer à Mon- 


ſieur de Guile pour le ſavoir d'elle; il toit 


aupreès d'elle de la part du Roi, il avoit ée 


la recevoir à Lyon. Lorſqu'on lui demanda 
comme elle me traiteroit, elle repondit tout 


comme elle voudra; quoique Fon doive 


beaucoup a fa qualité, il n'y a point d'hon- 


neur que je ne veuille rendre à ſa perſonne. 
On lui propoſa la chaiſe a bras, elle n'en 
fit aucune difficultè 3 enſuite elle demanda, 
voudra-t- elle paſſer devant moi? de la ma- 
nicte dont j en ai oui parler, il eſt bon de le 
avoir, parce que fi elle ſe trouvoit à la 
porte, elle ne ſe retireroit pas: on lui dit 
que je n' avois garde de le pretendre,que:j'c- 
t0is-obligee de faire Phonneur de la France. 


Jetois partie de Chilly, & j'étois allee à 


Eetitbourg, maiſon de Monſieur: PEveque 
de Langres, ci-devant de la Riviere, la- 


quelle maiſon reſt qu à une lieue d Eſſonne. 
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On m'apporta en ce lieu-la cette rẽponſe X 
ſept heures du ſoir: je m'habillai, & m'y en 
allai. Tavois avec moi Meſdames de Bethu- 
ne, de Bouthillier, & de Frontenac; Mef- 
demoiſelles de Vanch & de Segur ſœur du 
Comte d' Eſcars. La Comteſſe de Fieſque 
qui Etoit allee a Paris, n*etoit pas de retour, 
ce qui Etoit aſſeʒ mal à elle. Comme j'arri- 
vai, M. de Guiſe, Comminges qui etoit 
de la part de la Reine & tous les Officiers 
du Roi qui Etoient à la ſervir, vinrent au- 
devant de moi. Elle Etoit dans une belle 
chambre I a 'Italienne, qui eſt eller Anſelin, 
elle y alloit voir un ballet; ainſi elle étoit 
entource d'un nombre infini de gens, il y 
ayoit des bancs à l'entour de ſa place, de 
ſorte qu'elle ne pouvoit faire que deux pas 
pour venir au-devant de moi. Payois tant 
out parler de la maniere bizare de ſon ha- 
billement , que je mourois de peur de rire, 
jorſque je la verrois. Comme on cria , gare, 
& que l'on me fit placer, je Papperciis, elle 
me ſurprit, & ce ne fut pas d'une maniere a me 
faire rire: elle avoit une juppe griſe avec de la 
dentelle d'or & d' argent, un juſtaucorps de 


camelot couleur de feu, avec de la dentelle 


de meme que la juppe, au cou un mouchoir: 
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de point de Genes nouè avec un ruban eou- 
leur de feu, une perruque blonde & derrie- 
re un rond, comme les femmes en portent, 
& un chapeau avec des plumes noires qu'el- 
le tenoit. Elle eſt blanche, a les yeux bleux, 
dans des momens elle les a doux, & dam 
d'autres fort rudes, la bouche aſſez agreable 
quoique grande, les dents. belles, le nez 
grand & aquilin, elle eſt fort petite, ſon ju- 
ſtaucorps cache ſa mauvaiſe taille: a tout 
prendre, elle me parut un joli petit gargon, 
Elle m'embraſſa & me dit: Pai la plus gran- 
de joie du monde d'avoir Phonneur de vous 
voir, je l'ai ſouhaite avec paſſion: elle me 
donna la main pour paſſer ſur le banc, & 
me dit, vous avez aſſez de diſpoſition pour 
ſauter. Je me mis dans la chaiſe, il y avoit 
une porte par ou on voyoit un enfoncement 
Pour voir un ballet. Elle me dit: Je vous at 
attendue: je me voulois excuſer de voir ce 
ballet, parce que je portois le deuil de ma 
| ſeurde Chartres qui Etoit morte il n'y avoit 
que quinze jours ; elle me pria de demeurer, 
ce que je fis: ce ballet fut fort joli. 

Je m'amuſai aſſez a cauſer ave les gens 
qui Etoient autour de moi: Comminges s'y 
trouva, je fus fort aiſe de le voir, & d'entre- 
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tenir M. Servien & le Marechal d' Albert. La 


Reine me demanda combien Pavois de 
ſeeurs , des nouvelles de mon pere, & ou il 
Etoit : elle me dit, il eſt le ſeul en France 
qui ne mait pas envoye viſiter. Elle me de- 
manda de quelle maiſon ma belle-mere 
ttoit, me fit pluſieurs queſtions & des cajo- 
leries infinies: elle me trouvoit en toute oc- 
caſion, puis elle me diſoit ſur le ſujet du 
ballet auquel elle voyoit que je n'ayois pas 
(attention, quoi apres avoir Ete fi long= 
tems fans en avoir vù, vous vous en ſouciez 
fi peu! Cela m'etonne fort. La Comteſſe de 
Fieſque arriva avec Madame de Monglat , je 


les preſentai a la Reine de Snede , comme 


javois fait les autres Dames qui étoient 
avec moi : elle me dit, la Comtefſe de 
Fieſque n'eſt pas belle pour avoir fait tant 
de bruit, le Chevalier de Grammont eſt-if 
toujours amoureux delle? Quand je lui 
preſentai Madame de Bethune, elle lui parla 
de ſes manuſcrits ; elle toit bien-aiſe de lus 
faire paroitre qu'elle connoiſſoit tout le 
monde, & qu'elle en ſavoit des nouvelles. 
Apres ce ballet, nous allames a la Come- 
die, la elle me ſurprit pour louer les endroits 


qui lui plaiſoient: elle juroit Dieu, ſe coun 
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choit dans fa chaiſe , jettoit ſes jambes d'un 


cote & de l'autre, les paſſoit ſur les bras de 


a chaiſe: elle faiſoit des poſtures que je wal 


jamais vu faire qu'à Trivelin & a Jodelet, 
qui ſont deux bouffons , Pun Italien, Vautre 
Francois. Elle repetoit les vers qui lui plai- 
foient, elle parla ſur beaucoup de matieres , 
& ce qu'elle dit, elle le dit aſſez. agreable- 


ment: il lui prenoit des rèveries ane 5 


elle faiſoit de grands ſoupirs, puis tout d'un 
coup elle revenoit comme une perſonne qui 


_ $veille en ſurſaut: elle eſt tout-a- fait ex- 


traordinaire. Après la Comedie on apporta 
une collation de fruits, des confitures; en- 


ſuite on alla voir un feu d'artifice ſur l'eau, 


elle me tenoit par la main à ce feu, où il y 


eut des fuſèes qui vinrent fort pres de nous; 
Jen eus peur, elle ſe moqua de moi, & me 


dit, comment une Demoiſelle qui a étè aux 
occaſions, & qui a fait de {i belles actions a 
peur ? Je lui repondis que je n'etois brave 
qu aux occaſions, & quec toit aſſez pour 
moi. Elle parla tout bas a Mile. de Guiſe, qui 


lui dit, il faut le dire a Mademoiſelle; elle 


diſoit que la plus grande envie qu'elle auroit 
au monde ſeroit de ſe trouver à une bataille, 
quelle ne ſeroit point contente que cela 


ne; 
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ne lui ſoit arrive, qu'elle portoit une gran- 
de envie au Prince de Conde de tout ce qu'il 
; ayoit fait. Elle me dit, c'eſt votre bon ami: 
| je lui dis, out, Madame, & mon parent tres- 
proche: c'eſt le plus grand homme du mon- 
: de, dit-elle, on ne lui ſauroit 6ter cela. Je 
lui repondis qu'il etoit bienheureux d' etre fi 
— avuntageuſement dans ſon eſprit. 
0 Quand le feu fut fini, nous allames dans 
n f chambre; elle me dit, paſſons plus loin, 
ui je veux vous entretenir; elle me mena dans 
nne petite galerie quien eſt proche, & ferma 
ta la porte. Nous demeurames toutes deux, 
n- elle me demanda ce que c' toit que l'aflaire 
que j'avois a demeler avec S. A. R. je la lui 
contai, elle trouva que j avois grande raiſon, 
& lui beaucoup de tort. Elle me dit qu'elle 
ſouhaitoit le voir pour lui en parler, & 
qu'elle ſeroit bien- aiſe de nous raccommo- 
der, qu'il Etoit injuſte de m' avoir 6te des 
gens qui me ſervoient bien, qu'elle vouloit 
employer par toute voye pour me les faire 
rendre & me raccommoder à la Cour & avec 
S. A. R. que je n'ẽtois pas faite pour de- 
meurer à la campagne, que j'Ctois nee pour 
etre Reine, qu'elle ſouhaitoit avec paſſion 
que je la fuſſe de France; que c toit le bien 
IJume III. | H 
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& Pavantage de VEtat , que j*etois la plus 
belle & la plus aimable & la plus grande 


Princeſſe de l' Europe, que la politique vou- 


loit cela, qu'elle en parleroit à M. le Car- 
dinal. Je la remerciai de tant d'honnetetes 
qu'elle me faiſoit, & de la maniere obli- 


geante dont elle parloit de moi 3 que pour le 
dernier article, je la ſupliois très-humble- 


ment de n' en point parler. Apres elle me fit 
des plaintes d'un Gentilhomme, que j avois 
envoye à Auxerre lui faire des complimens, 
lequel en debauche dans une hotellerie avoit 
dit pis que pendre d' elle. Je fus fort ſurpriſe 
de ſon impertinence, je lui en fis toutes les 
excuſes imaginables, & je lui dis que je le 
chaſſerois: elle me repondit , vous fererz 


bien, & jen ſerai bien-aiſe. Elle me dit, 


vous ſavez tout le bien que je vous ai dit de 
M. le Prince, & l'affection que j'ai toujours 
eue pour lui, maintenant je ſuis au deſeſ- 
poir d'avoir ſujet de m' en plaindre : on m'a 
dit que, lorſque j'<tois a Bruxelles, & depuis 
que je ſuis partie , 1] a fait des railleries & 
des diſcours de moi les plus outrageans du 


monde; je me flatte que ce ſont ſes gens, 


& que ce neſt pas lui, afin de diminue 


Ma 


fa faute a mon égard, quoiqu' elle ſoit towel 
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jours aſſex grande d'avoir ſouffert que ro 

m'ait dechirce , moi qui Tai toujours lim 

& honore al que tous les. hommes du 

monde. Je juſtifiai M. le Prince aupres d'e el- 
le autant qu'il me fut poſſible; elle me ſem- 
bla Etre fort touchte de ce diſcours. On lui 
rint dire que la viande <toit ſervie, je pris 
conge d'elle, & mien retournai a Petit- 
Bourg; il Etoit deux heures après minuit: 
& avant que Jeuſſe ſoupe & que je fuſſe 
couchee , il Etoit grand jour. Le lendemain 
penvoyai ſavoir de ſes nouvelles: elle me 
manda qu'elle me viendroit voir; comme 
elle alloit de Pautre c6te de J eau, & qu'elle 
eut retourne pour paſſer ſur le pont de Cor- 
beil, elle m'envoya faire des excuſes, & me 
manda que les Gens du Roi qui la a 5.2 
ſoient Vavoient empechee de me venir voir, 
dont elle Etoit fort fachèe. 

M. de Vardes revint de Paris avec Ia 
Comteſſe de Fieſque ; il s ẽtoit depuis peu 
marie, avec Mademoiſelle de. Nicolai fills 
du feu Premier Preſident de la Chambre 
des Comptes, perſonne de qualité & de 


grand bien. II y eut bien du bruit pour ce 


mariage, la mere le vouloit, & tout le re- 
te de ſa familler n en etoit pas trop 4 accord: 
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je penſe que les parens n'&toient pas ſatis- 
faits du procede de Vardes , qui avoit pris 


l'affaire de haut avec eux. Madame de 


Champlaàtreux alla un matin chez Madame 


de Nicolai, & fit demander ſon fils le Pr6« 
ſident & ſa ſeeur, (la mere étoit allee à la 
Meſſe) & prit Mademoiſelle de Nicolai dans 
ſon caroſſe, & la mena a ſon logis. Quand 
M. de Vardes le ſcut, cela Vallarma , il ſa- 
voit que le Prefident de Champlatreux n'e- 
toit pas pour lui, il le dit a M. Abbe Fou- 
quet qui Etoit ſon ami intime , PAbbe Fou- 


quet fans grande r&flexion le dit à M. de Can- | 


dale: ils reſolurent enſemble de faire entou- 
rer le logis du Prefident de Champlatreux 
des Compagnies des Gardes; elles y vinrent 
tambour battant, & prirent leurs poſtes aux 
environs du logis de M. de Champlatreux 
& poſerent, les ſentinelles aux portes, il lo- 
geoit à la Place-Royale.' Cela fit un fort 
grand bruit, le Parlement penſa s 'affembler 
pour ſe plaindre de ce que Pon traitoit ainſi 
un de leurs Confreres ; le Cardinal Mazarin 
en fut promptement averti, il envoya lever 
les Gardes, & gronda I Abbe Fouquet. 
Tout le monde cria contre le procede de 
FAbbe de commettre ainſi le Cardidal Ma- 


for 
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zarin , & on le trouva bon de ſouffrir de tels 
emportemens. M. de Candale fut blame, il 
ne devoit point faire prendre les armes aux 
Gardes ſans les ordres du Roi. | 

M. Bouthillier qui m'étoit venu voir A 
Chilly, m*offrit Pons pour m'aller baigner, 
il ſavoit que mon Medecin me Payoit ordon- 
nc ; pour moi jayois plus d'enyie de m'en 
retourner a S. Fargeau que de m'amuler aux 
environs de Paris. Vous ſerez plus pres de 
la Cour, je viendrai faire la guerre a Pail» 
puis je vous irai trouver: il me donnoit par- 
la quelque eſperance de voir quelque fin à 
mes affaires. Je n' ëtois pas trop d' humeur 
d'en prendre, je ne voulois pas que Pon put 
me reprocher que je m'en Etois allee en 
courle A S. Fargeau , & que j'evitaſſe les 
occaſions de m'accommoder; ainſi de Petit- 
Bourg je m'en allai à Pons, je couchai a 
Melun & a Provins , M. Bouthillier me re- 
cut avec beaucoup de joye, Madame de 
Brienne fa petite- fille y etoit ; ce n'eſt pas 

loin de Paris , il y vint beaucoup de monde 
me voir. M. de Mathas n'y manqua pas, on 
ſcavoit aſſez ce qui ly amenoit; Madame de 
Thianges y vint , ſon maril'y amena J il al- 


boit en Bourgogne & I'y laiſſa. Jappris en- 
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ſuite qu'à ſon retour de Parmee od il avoit 
perdu tout ſon cquirage , il lui dit, mes af. 
faires ne ſont pas en ętat d'en faire un autre: 
il faut que le votre me ſerve, ainſi venez 
vous-en en Bourgogne avec mot. Cette pro- 
poſition lui deplut fort, il lui dit, ſi vous ne 
voulez pas venir avec moi, mettez- vous dans 
un Couvent : a quelques jours de-là elle lui 
propoſa de la mener à Pons oti j'etois, qu'elle 
me ſuivroit a S. Fargeau, & paſſeroit avec 
moi le tems qu'il ſeroit en Bourgogne: il 
accepta la propoſition, elle lui temoigna 
etre fichcede ce qu'elie ne la lui avoit pas 
faite plut6t, qu'il etoit plus honorable pour 
lui, qu'elle preterat de demeurer aupres de 


moi que d'aller dans un Couvent. Elle lo- 5 
geoit au- deſſus de ma chambre, & je me le- | 
vois matin pour m'aller baigner, je me cou- 0 
chois de bonne heure, elle aime fort a veil- I 
ler, elle etoit le ſoir dans la chambre de Ma- 
dame de Fieſque, & a ſon retour fai ſoit grand V 
te 


bruit; je pris la liberte de lui en faire une 
reprimande , & ſur cela les Comteſſes de P. 
Fieſque & de Frontenac diſoient, on voit | 


bien Phumeur de la Demoiſelle , qui veut m 
que l'on ſoit toujours en contrainte , qui ne G 
fi] 


peut ſouffrir les plaiſirs des autres, jamais il 
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n'y eut une telle creature. Elles parloient 
de moi de cette maniere à tout le monde, & 
ſe dechainoient' contre ma conduite a Pe- 
gard de S. A. R. elles louoient la fienne au 
mien, prenoient le parti de ſes Gens, & trou- 
voient que etois trop heureuſe que l'on me 
laiſsat de quoi vivre. Je penſe que ces diſ- 
cours ne donnent guere bonne opinion de 
leur jugement, Etant aupres d'une perſonne. 
de ma qualité ; quand jaurois eu autant de 
de fauts que ceux qu'il leur plaifoit me don- 
ner, on na guere accoutumè de les publier, 
& encore Madame de Frontenac , qui etoit 
ma Dame d honneur & à qui j'avois fait 
afſez de bien & d' honneur pour en avoir de 
la reconnoiffance. Elle faiſoit ſans ceſſe des 
pieces à Mademoiſelle de Vandy, pour me 
deplaire : c'eſt une guerre domeſtique qui 
me donnoit beaucoup de chagrin. 

Madame I'Abbefſe de Jouarre m'envoya 
viſiter, & me pria de Paller voir: le Com- 
te de Bethune m' ëcrivoit ſans ceſſe de ne me 

point éloigner, je fus bien-aiſe de la voir, ce 
fut un pretexte d'allonger mon ſejour, en lui 
mandant que j irois paſſer la Touſſaints chez 

elle. Madame de Brienne accoucha d' une 
fille, laquelle je tins avec M. de Pons ſon 

. | H 111) 
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frere; ſon mari vint à ſes couches, Madame 

de Brienne fa belle-mere & Madame de 

Gamache. Madame de Brienne , qui eſt fort 

de la Cour, qui ne bouge d'avec la Reine 

dans tous les Couvens ; qui la ſuit toujours à 

toutes les deyotions, me parla de toutes mes 

affaires: & entr' autres qu'elle mouroit d'en- 

vie de me voir marice avec Monſieur frere 
du Roi, qu'il avoit cela tout-à-fait dans la 
tete , que comme il avoit confiance en elle, 
il lui avoit contè qu'a Compiegne, lorſqu'il 
avoit parle au Roi de lui donner un appana- 
ge, il lui avoit repondu, je vous marierai 
avec ma couſine, elle eſt fort riche , elle fe- 
ra votre fortune, & que depuis ce tems il 
n'avoit autre affaire dans la tete. Cela me fit 
ſouvenir qu'un jour que je me promenois 
avec Prefontaine a S. Fargeau, que je rai- 
ſonnois avec lui ſur mon établiſſement, & 
{ur les gens qui m' toient propres ; il me dit, 


voici un parti qui vous vient, Monſieur croit, 


dans peu il ſera un homme; quoique vous 
ſoyez plus ageeque lui, entre des perſonnes 
de vos qualites on n'a pas d'egard aux ages: 
nous n'en parlames plus davantage , Mme. 
de Brienne me diſoit mille biens de lui: je 
compris aſlez que ce parti m' toit ſortable , 
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iavois afſez de plaiſir d'entendre dire qu'il 
ſouhaitoit cette affaire. La Touſſaints ve- 
nue, je mandai au Comte de Bethune que 
je ſerois la veille a Jouarre , & qu'il me vint 
trouver. Je partis de Pons la veille de la 
Touſſaints, & comme je ne voulois etre à 
Pons qu'un jour à mon retour, je fis partir 
ma maiſon en mè me- tems que moi pour 


— 


Saint Fargeau : ; allai coucher au Marais, 
chez Me. Deſmarais, od il y avoit beaucoup 


de monde du pays: elle me regut a ſon or- 


dinaire avec beaucoup de joye & de magni- 
| ficence : j'y vis un de mes anciens amis, que 
je pris grand plaiſir A entretenir, c'etoit do 
la Salle, Sous-Lieutenant des Gendarmes 
du Roi. 


. Parrivai un peu tard à Jouarre , on m'y 


| attendoit : J'y trouvai les portes ouvertes, 
je couchai dans le Couvent. M. PEveque 
d' Amiens y eEtoit arrive un peu devant moi, 
nous eumes une converſation tres-agreable- 


en attendant Matines : c'eſt un Prelat qui a 


beaucoup d'eſprit, & quoi qu'il et ete Cor- 
delier, il n'a rien qui tienne du Moine, il a 
eté long- tems à la Cour, il nous donna un 
très- beau ſermon le jour de la Touſſaints, 
on fait admirablement le Service à Jouarre, 
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comme je crois Vavoir dit ailleurs. M. & 


Me. de Bethune arriverent le jour de la 


Touſſaints apres la Meſſe : ils ne m'appri- 
rent rien de nouveau. Les Religieuſes de 
Jouarre firent une p laiſante remarque, il) 
a eu de mes grandes tantes Abbeſſes de 


Jouarre, Anne & Jeanne de Bourbon, je 


paſſai dans une tribune, je frappai de la 
main ſur le bord pour faire lever les yeux 
aux Re igieuſes , les vieilles dirent que mes 
tantes faiſoient tout de meme. Je me pro- 
menai dans les jardins qui ſont grands & 
ſpacieux : cette maiſon a beaucoup de di- 
gnit*,.Abbefſe eſt de la maiſon de Lor- 
raine, frile de M. le Duc de Chevreuſe. 
Pendant que ;'étois à Jouarre, on parla de 
Nanteui! , & on dit qu'il n'y avoit que dix 
lieues: cette terre Etoit à vendre: il me prit 
envie d'y aller, je ſéjournai le jour des 
Morts a Jouarre , & celui d'après j'allai à 
Nanteuil , je paſſai par Meaux, ou jallai 
voir la fille qu Comte de Bethune qui etoit 
dans Notre-Dame. Quand je fus dans une 


de ces grandes plaines de I'Ifle de France, 


il avoit plu, le carofſe de M. le Comte de 


Bethune qui n'etoit pas bien attele s'em- 


bourba, de forte que j arrètai, je mis pied 
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à terre, le Comte de Bethune me vint par- 
ler pendant qu'on tiroit ſon caroſſe du bour- 
bier, il me demanda ſi favors mes pierre- 
ries, je lui dis que je les avois, il me fit 
quaſi une reprimande de ce que jetois ſi 
peu accompagnè e, je n'avois pas meme des 
Pages a cheval , je n'avois que mon Ecuyer 
qui Etoit en caroſſe; c' toit celui que la 
Reine de Suede m'avoit prièe de chaſſer, 
depuis elle me ria de le garder. Je trouvai 
que le Comte de Bethune avoit raiſon , & 
je rèſolus de ne Plus faire de voyage fi mal 
accompagnèe; il etoit, tard, il me dit, fi. 
Pon Etoit avec d'autres qu' avec vous, on 
ſeroit en inquiẽtude de ne pas ſouper; d'ar- 
river fi tard, il n'y a rien a craindre ,.vos 
Officiers ſont devant: je me mis a rire, & 
je lui dis „ j'ai envoye d=s Pons ma maiſon 


à Saint Fargeau, & comme je n'at garde au- 
cun Officier , j'ai envoye Vermont devant, 


qui nous fera-appreter a manger. 

Nous arrivames a une heure de nuit 3 
Nanteuil, par bonheur la maiſon etoit meu- 
blée, je couchai dans un lit fort propre, 


je ſoupai fort bien, à la vërité dans des plats 
d'étain; jy ſèjournai le Vendredi pour voir 
les maiſons & les promenoirs, il plut tout 
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le jour, je n'eus pas beaucoup de plaif ir, 


cela m' obligea a partir le lendemain apres - 


le diner, afin de voir mieux la maiſon par 
le beau tems, il fit le plus beau tems du 
monde. Me. du Pleſſis Guenegault & Me. 
de Marlette , & le Boulay qui eſt a S. A. R. 
me vinrent voir; Boulay fut un peu embar- 
raſſè d'une affaire qui lui Etoit arrivèe, dont 
il ne fit pas ſemblant ni moi. Son fils avoit 
Ete pris priſonnier a Valenciennes par les 
troupes de M. le Prince, il m'ecrivit pour 
me ſupplier de lui ecrire pour fa liberté: il 
me mandoit, je ſcai bien que vous dites 3 
tout le monde que vous n'avez point de 
commerce en Flandres, a un vieux dome- 
ſtique du Pape, on ne lui fait pas de ces 
fineſſes , j'ai prie le pauvre Prefontaine , 
mon cher ami, de vous en ſupplier, & de 
joindre ſes prieres aux miennes. Je trouvai 
cette lettre fort artificieuſe & mechante ,. & 
je ne doute pas que Goulas, qui eſt ſon ami 
particulier, n'eut aide a faire cette lettre: 
il croyoit me tendre un panneau , & que j'y 
donnerois furement. Je lui fis reponſe qu'il 


Etoit fort mal informè, que je n'avois plus 


de commerce avec M. le Prince, qu'il avoit 


mal pris ſes meſures de s adreſſer a Prefon- 
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taine, & de le prier de mecrire de cette. 
affaire, que je n'avois point entendu parler 
de lui, ni regu de ſes nouvelles depuis que 
S. A. R. avoit deſirè qu'il quittit mon ſer- 
vice; que je m' étonnois qu'apres avoir EtE 
nourri a la Cour, il fut ſi duppe de croire 
ce que les autres lui diſoient, parce que 


j'aime mieux le croire tel, que méchant; 


& qu'il falloit etre Pun ou l'autre pour m' 
crire une telle Lettre. Goulas croyoit qu'il 
tireroit quelques nouvelles de moi pour me 
brouiller ou à la Cour, ou avec S. A. R. 
Mrs. de Bethune & d' Eſcars, & Me. de Be- 
thune s'en allerent a Paris, & moi je m'en 


| rerournai a Jouarre fort ſatisfaite de Nan- 


teuil, & en defſein de l' acheter: jallai cou- 
cher a Meaux dans I'Eveche , ou M. PEye= 
que n' toit pas; je trouvai la maiſon fort 
belle, toute neuve, & fort proprement meu- 
blee. Je fus fort aiſe de revoir de la vaiſſelle 


d'argent, & comme les hotelleries ſont meil- 


leures 3 Meaux qu'a Nanteuil, j'y fis meil- 
leure chere: les violons de la Ville vinrent 
i mon ſouper, Me. de Thianges propoſa de 
danſer, je fis entrer dans ma chambre ſept 
ou huit fort jolies filles de la Ville, quã 
m'etoient venues voir ſouper; nous dansan: 
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mes juſqu'a minuit. Le degré de IEve&che 


eſt fort extraordinaire, on le pourroit plus 
proprement nommer une montce, il n'y a 
point de marches , il eſt de brique , on y 
monte inſenſiblement, je n'en avois jamais 
vu de cette maniere, cela me le fit remar- 
quer. Le matin avant que de partir, je me 
promenai dans le jardin qui eſt très- beau, 
Jy cueillis quantite d'oranges & de citrons 
doux dans une belle orangerie qui y eſt; 


Jallai a la Meſſe a deux lieues de- là a Saint 


Fiacre , qui eſt une grande devotion, & ou 
Ten ai une particuliere, j'ai été guerie de la 
diſſenterie fort promptement, on attribua 
ma guèriſon a une neuvaine que l'on fit pour 


moi a Saint Fiacre. J'allai voir Monceaux, 


parce que Von diſoit que l'on vouloit ven- 
dre cette maiſon, je la trouvai fort ruinee 
& en ſi mauvais ętat, qu'elle ne me donnoit 
nullement envie. Japris à mon retour que Me. 
de Chevreuſe & M. de Noirmoutier y avoient 
Eté. Me. de Jouarre me fit de grandes ex- 
cuſes de ce qu. ils ne m'avoient point at- 
tendue, que Me. de Chevreuſe avoit à Paris 


une affaire fort preſſante. Je ne voulois ſe- 


journer qu'un jour a Jouarre , Me. l' Ab- 
beſſe me pria tant que j'y demeurai deux 
jours, 
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La veille du jour que je devois partir, ii 
me prit une colique bilieuſe la nuit qui me 
dura huit heures la plus violente du monde; 
javois heureuſement mon Medecin, je nꝰa- 
vois point de Chirurgien., ce qui ètoit fort 
necefſaire., dans ces maux-la il faut beau- 
coup ſaigner. Les commencemens en furent 
ſi violens, qu'il y avoit apparence qu'elle 
dureroit long- tems; je dis à mon Medecin, 
je ſuis jeune & forte, je viens des eaux ol 


j'ai fait beaucoup de remedes, c'eſt pour- 


quoi mon mal ne ſgauroit long - tems du- 
rer, ainſi je ne veux point faire de remedes, 
je veux laiſſer agir la force de mon tempe- 


ramment. Apres avoir été malade le tems 


que j'ai dit , je m'endormis, & a mon-re- 


veil je fus .guerie. M. de Guiſe arriva le 
ſoir, je me levai pour Valler entretenir a la 


grille, il m'aprit une nouvelle qui me fa- 


cha, que M. le Prince avoit fait arreter le 
Comte de Holac. Je ſcjournai un jour 4 


Jouarre plus que je n'avois cru, & enſuite 
je m'en allai coucher a Montalos ou il n'y 
ayoit perſonne ; je ne laiſſai pas d'y trou- 


ver bien a ſouper & a coucher, & le len- 


demain je gagnai Pons. Lorſque j'y arrivai, 


iy trouvai un valet de pied de Me. de Lon- 
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gueville qui m'y attendoitil y avoit un jour FF 6 
ou deux, par lequel elle me mandoit par 1 
Ecrit que ſon frere l'avoit chargee de m'e- j| 
crire. Il n'oſoit le faire Jui-meme , de peur q 
de m'embaraſſer , pour ſe juſtifier aupres de MW C 
moi de la priſon du Comte de Holac ; & 5? 
le Prcfident Viole envoya une grande rela- te 
tion a Me. de Longueville , qui contenoit W de 
les ſujets que M. le Prince avoit eus de ſe let 
plaindre de lui, & de le faire arreter. Ce ter 
que M. de Guiſe m'avoit dit m'avoit affli- ¶ ſen 
gee, je ne pouvois croire cette nouvelle; je ¶ de 
la fus encore davantage quand je vis que J 
eela <toit tres-ſur par la lettre de Me. de che 
Longueville , qui m'en témoignoit beau- | une 
coup de deplaifr. Elle jugeoit bien que j'en Hol 
ſerois fachee , & je lui temoignai le reſſen- I qu'i 
timent que j'en avois, je la priai de man- venc 
der a Monſieur ſon frere que toute la terre Nou d 
ſavoit que c' toit moi qui avoit engage le me q 
Comte de Holac a ſon fervice , qu'il etoit 
ma creature , que les ſujets qui VayoientÞ 
oblige a le faire arreter , n'ttoient point propo 
publics, qu'il paroitroit dans le monde 
qu'il avoit perdu la conſideration qu'il avoitonne 
pour moi, que cela ne me ſeroit pas avan- e na 
tageux; que j oſois dire auſſi que peut etre Hit.] 
| cel 
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pela ne le ſeroit pas pour lui, que pour 
les plaintes que Yavois vues du Preſident 
Viole Jen avois ſouvent entendu. parler, 
que moi - meme j'avois raccommode le 
Comte de Holac avec M. le Prince , & que 
javois de ſes lettres, par ie il me 
témoignoit Etre ſatis fait. Je n'oubliois rien 
de ce que je pouvois de preſſant dans la 
lettre de Me. de Longueville, pour qu'elle 
temoignat a Monſieur ſon frere que je me 
ſentois fort blefſce de la priſon du Comte 

de Holac, & que je deſirois ſa liberte. 

| Je trouvai a Pons un attelage de petits 

chevaux Iſabelles avec des crins noirs & 
une raie noire ſur le dos, que le Comte de 

| Þ Holac m'envoyoit; il y avoit long-teme 

J quiils étoient partis d' Allemagne, ils ne 

- Þ venoient pas de Flandres. Je reſtai un jour 

ou deux a Pons , 11 y v vint un Gentilhom- 

eme qui eſta S. A. K. nommé Grandry , le- 
it quel a du bien en Nivernois , & habitude 
it dans la Maiſon de Mantoue, il me vint 

propoſer de la part de M. de Mantoue d'a- 

heter le Duche de Nevers, qu il me le 

donneroit pour ſept cens mille cus, que 

e navois qu'a ſigner „& que cela ſeroit 
at, Je lui demandai quinze jours de tems, 4 

Tome LIL, | 


106 ME MOTIRES 
parce que de la qualité dont j'étois, je 
n' oſois faire un traitè avec un Prince Etran- 
ger ſans la permiſſion du Roi, & ſur tout 
dans un tems où l'on diſoit que le Duc de 
Mantoue ſe ſeparoit de ſes interets ; il me 
dit qu'il viendroit a Saint Fargeau où je 


| 
m'en allai. Je paſſat a à Chevillon cher Me 
de Courtenay, qui m'y recut fort magnifi- : 
quement : rien n'eſt plus propre que ſa mai- 1 
ſon ni plus ajuſte , elle a tout-a-fait l'air de W v 
celle d'une Dame de grande qualité, & qui} a 
a été novrrie a la Cour. re 
A mon arrivee à Saint Fargeau, eus lu nc 
plus grande joie du monde; je trouvai ma co 
ſolitude fort agreable. Je n' ai point parle de le 
la reception que l'on fit a Paris a la Reine de LI 
Suede, parce que les gazettes dont on fait cor 
des recueils, en parlent aſſez; je dirai ſeu- Roi 
lement qu'elle ctoit , diſoit- on, pareille a qui 
celle que Pon fit a PEmpereur Charles- un! 
Quint, hors qu'il Etoit accompagne def tir! 
avec 


plus d'hommes qu'elle de femmes; elle 
nien avoit aucune, elle fit ſon entree a che- entr: 
val, elle n'ẽtoit pas bien vetue ; elle avoit le jours 


meme habit que lorſque j je la vis a Efſonnefſ traor 
Le jour qu'elle arriva à Paris, elle avoiff rieur 
cher 


couche à Conflans, où beaucoup de gen: 
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Pavoient ete voir, la curioſitè y mena Pré fon- 
taine & Nau: elle demanda qui ils Etoient , 
& comme elle le ſęut, elle leur dit qu'elle 
avoit entendu parler de leur mérite, & 
qu'elle ſavoit qu' ils avoient ete chaſſez dau- 
pres de moi pour m'avoir bien ſervie, & 
leur fit mille civilitez. Pendant qu'elle fut 


à Paris, elle viſita toutes les belles mai- 
ſons & les Biblioteques; tous les gens ſęa- 


vans l'allerent viſiter: elle alla communier 


2 Notre-Dame , ol ceux qui la virent fu- 
rent mal edifiez de ſa devotion pour une 
nouvelle Catholique., qui devoit Etre en- 
core dans le premier zele; elle cauſa tout 


le tems de la Meſſe, & fut toujours debout. 


L'Eveque d' Amiens, qui la confeſſa, m'a 
conte que l' Abbè le Camus, Aumenier du 
Roi, qui la ſervoit, lui avoit demande a 


qui elle youloit ſe confeſſer ; elle lui dit 4 


un Evèque, choiſiſſez-m'en un; il alla que- 
rir M. d' Amiens; il etoit dans ſon cabinet 
avec ſon bonnet quarre & ſon rochet, elle y 
entra , ſe mit a genoux, & le regarda tou- 
jours entre deux yeux, ce qui eſt afſez ex- 
traordinaire , il falloit au moins un exte- 
rieur auſſi penitent que le cœur pour appro- 
cher de ce Sacrement. M. d'Amiens dit 
=, 


* 
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qu'elle ſe confeſſa fort bien & avec beau- 
coup de devotion , & qu'il fut plus Edifie 
de ſes ſentimens que de ſa mine. Elle vit 
Me. de Thianges à Paris, qu'elle prit en 
grande amitie, 

Ares Y avoir ete a jours , elle 

Sen alla a Compiegne, & coucha a Chan- 
tiily, ou M. le Cardinal l'alla viſiter; il me- 
na avec lui le Roi & Monſieur ; ils avoient 
ot+ tous deux. leur Ordre. M. le Cardinal 
lui dit, voila deux Gentilshommes de qua- 
litè que je vous preſente : ils lui baiſerent la 
robe, elle les releva, les baiſa & dit, ils 
ſont de bonne Maiſon, & elle les entretint; 
elle appella le Roi mon frere, & Monſieur 
auſſi, leſquels après avoir fait leur viſite, 
retournerent toute la nuit au galop a Com- 
piegne. Le lendemain ils reyinrent avec la 
Reine a la maiſon du Marechal de la Motte- 
Houdancourt , nommee le Fay , & au-de- 
vant de la Reine: c'ëtoit une maiſon nou- 
vellement bätie, & fort agreable. Leurs 
Majeſtez attendirent la Reine de Suede ſur 
une terraſſe qui ſepare la moitié de la cour , 
laquelle etoit remplie de beaucoup de mon- 
de. La Reine qui m'a conte cette entre- 
vue me La depeinte d'une maniere fort bel 
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le, je n'y Etois pas, la Reine deſcendit aw 
milieu de la cour , & quoiqu'on lui efit bien 

dit qu'elle n'Etoit pas faite comme les au- 
tres, elle ne pouvoit ſe Vimaginer faite 
comme elle la trouva. Le Marechal & la Ma- 


réchale donnerent une fort belle collation: 


cette maifon Etoit magnifiquement meu- 
blee: le Marechal avoit ew en Catalogne 
les plus beaux meubles du monde, avec 
des bufets de vermeil dore , & meme des 
pierreries dont ſà femme ętoit paree auſſi- 
bien que de ſes graces naturelles: c'eſt une 
fort belle femme, & qui paroit bien ce qu'elle 
eſt ; toutes ces raretez venoient du Duc de 
Cardonne. Apres cela la Reine de Suede 
alla a Compiegne , le tems qu'elle y fut on 
tacha de lui donner tous les divertiſſemens 
poſſibles, elle eut les Comediens Francois 
& Italiens, & les 24 violons du Roi: elle 
ne voulut pas danſer; elle eut auſſi toutes 
ſortes de muſiques & de chaſſes. Elle ſe plai- 
ſoit fort à la Cour; comme elle n'y plaiſoit 
pas tant, on lui fit dire qu'elle y avoit ètẽ 
aflez long- tems, & cela fort honnetement, 
Il ſe rencontra que les Jeſuites de Compie- 
gne firent jouer une Tragedie par leurs Eco- 
liers, on la convia d'y aller; ce qu'elle fit, 
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& Leurs Majeſtez auſſi: elle ſe mocqua fort 
de ces pauvres Peres, les tourna en ridicule. 
au dernier point, & fit les poſtures que je 
lui avois vu faire a Eſſonne, dont la Reine 
fut fort ſurpriſe. Elle avoit entendu parler de 
l'amour du Roi pour Mlle. de Mancini, de 
ſorte que pour faire ſa cour, elle alloit tou- 
jours ſe mettre entre le Roi & elle, & leur 
diſoit qu'il falloit ſe marier enſemble , 
qu'elle vouloit etre la confidente; & elle 
diſoit au Roi, fi j'etois a votre place , j'e- 
pouſerois une perſonne que j'aimerois. Je 
crois que ces diſcours ne plurent ni a la Reine 
ni à M. le Cardinal, & qu'ils contribuerent 
a: hater ſon départ: à la Cour on n'aime 
pas les gens qui entrent en matiere , ſans 
qu'on les en pri... 

Jetois a Pons lorſqu' elle partit de Com- 
piegne; je croyois qu'elle y dũt paſſer, par- 
ce que c' toit ſon chemin, fi elle eũt pris 
celui de Bourgogne. J'envoyai a Melun lui 
faire compliment; elle me manda qubelle 
vouloit me venir voir a Pons, qu'on lvi 
avoit dit que j'etois a Saint Fargeau, que 


cꝰ toit ſon chemin d'y paſſer, & qu'elle etoit 


au deſeſpoir de ne me point voir. Le Gen- 
tilhomme que j'envoyai me dit qu'elle cou- 
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cheroit le lendemain a Montargis ; la fan- 
taiſie me prit de la voir encore une fois, 
' envoyai des relais, je partis a la pointe du 
jour , & j'arrivai à dix heures du ſoir a 
Montargis: je n'avois avec moi que Me. de 
Thianges & Me. de Frontenac, la Comteſſe 
de Fieſque & Mlle. de Vandy n'avoient pas 
afſez de force pour ſoutenir une telle fati- 
gue. A mon arrivee je deſcendis chez la 
Reine de Suede, on me dit en Italien qu'elle 
venoit de ſe coucher, je fis ſemblant de n'en- 
tendre pas I'Ttalien , & je diſois que l'on dit 
a la Reine que c'etoit moi. Enfin apres. Va- 
voir dit plufieurs fois, on me vint dire de 
monter ſeule , je la trouvai couchee dans un 
lit on! mes femmes couchoient toutes les fois 
que je paſſois 4 Montargis , une chandelle 
ſur la table, & elle avoit une ſerviette au- 
tour de la t&te comme un bonnet de nuit, 
& pas un cheveu, elle $etoit fait raſer il 
n'y avoit pas long- tems, une chemiſe fer- 
mee ſans collet, avec un gros nœud cou- 
leur de feu, ſes draps ne venGient qu'a la 
moitie de ſon lit, avec une vilaine couver- 
ture verte ; elle ne me parut pas jolie en cet 
tat. Elle me ſalua d'abord, & me dit qu'el- 
le Etoit bien fach&e de la peine que j avois 
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priſe , que j avois eu bien de la fatigue de 
me lever fi matin , puis me demanda qui 
Etoit venu avec moi. Je lui dis, Meſdames de 
Thianges & de Frontenac; elle me dit de 
les faire appeller, elle fit afſez bon accueil à 
Me. de Thianges, je lui demandai comment 
elle avoit trouve le Roi. Elle me dit fort bien 
fait, & fort honnete hommes, que c'etoit 
dommage qu'il n aimàt une plus belle per- 
ſonne que Mademoiſelle de Mancini, qu'elle 
trouvoit Monſieur fort jolt , qu'il avoit etc 
honteux avec elle, que cela Vavoit ſurpriſe, 


_ parcequeelle avoit cru le Roi plus fatouchę: 


puis elle me demanda des nouvelles du 
Comte de Holac; je ne lui dis pas qu'il etoit 
priſonnier, je ne le ſavois pas pour lors. 
Elle me parla encore de M. le Prince, elle 
me demanda ſi je lui ecrivois ; je lui dis que 


non, que cela m'etoit defendu : puis jem'en_ 


allai , & je jugeai bien que ma viſite avoit 
Ete trop longue. Si elle ett ete plus civile, 
elle me ſeroit venue voir le lendemain avant 
que de partir; ce ſeroit trop demander à une 
Reine des Gots. Je me levai matin, & m'en 
allai à ſon logis, je la trouvai jolie avec un 


juſtaucorps brode , & en belle humeur : elle 


propoſa a Me. de Thianges de Sen aller a 


Rome 
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Rome avec elle, & que c'ctoit une ſo- 
tiſe de s'amuſer a ſon mari , que le meilleur 
ne valoit rien, & qu'il etoit fort a pro- 
pos de le quitter ; elle peſta fort contre le 

marriage, & me conſeilla de ne me jamais 
marier , elle trouvoit abominable d'avoir 
des enfans. Elle ſe mit a parler des d&yo- 
tions de Rome d'une maniere aſſez libertine. 
Elle me dit, je paſſe à Turin, que voulez- 
vous que je diſe, ft on m'y parle de vous? 
je lui dis que je ne doutois pas que ce ne 
fuͤt de la bonne maniere, parce que Me. de 
Savoye Etoit ma tante, & m'avoit toujours 
temoigne beaucoup d'amitie : a quoi elle 
repliqua , ſon fils vous aime plus qu'elle, il 
yous deſire fort, & il a raiſon; pour elle : | 
elle vous craint , parce qu'elle yeut gouver- 
ner. On la preſſa de partir, parce qu'elle 
ayoit une affez longue journee a faire: elle 
me diſoit , vous me donnez le plus ſenſible 
deplaiſir que j'ttois capable de recevoir de 
Ine ſeparer de Mademoiſelle, je ne la verrai 
„P reut-ëtre jamais; elle me fit mille cajolle- 
ries de cette fagon. Je la vis monter en ca- 
roſſe avec Sentinelly , un autre, & un Gen, 
ilhomme qui etoit au Roi, nommee Leiſ- 
ein: rien n'eſt ſi biſare que de voir une Reine 
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| fans pas une femme. Je m'en allai co ucher 
2 Egreville chez Madame la Ducheſſe de 
Vitry, &de-la je m'en retournai a Pons, ou 
je fus le tems que j'ai dit. 
 Apremont arriya a Saint Fargeau peu de 
tems apres mon retour; fi-tot que Yon me , 
Veut dit, je lui envoyai dire par un de mes 
Ecuyers nomme Darrets , fils de la Tour, 14 
qui alloit ſouvent chez Me. de Eieſque, 
qu'il ſortit à Vinſtantde S. Fargeau, ou qu'au- © , | 
trement je le ferois jetter par les fenetres : ce hs 
 gargon avoit beaucoup de peine a executer Er 
cet ordre , il sen defendit tant qu'il put, & 4 
cependant il fallut bien le faire, La Com- , 
teſſe de Fieſque ëtoit dans ſon lit, elle en- 31 
voya querir un de mes gens pour ſpavoir ce _ 
qu'avoit fait Apremont , fi je voulois dire hol 
le ſujet que j avois de me plaindre, qu'elle le 
ehafſeroit,, qu'elle ſeroit au deleſpoir d'avorſ} _ , 
quelqu'un qui me put deplaire , que d'en Ia; 
uſer comme je failois , elle croyoit avoirll * 
quelque ſujet de ſe i de moi. Je lu plaii 
mandai que je le lui dirois quelque jour; Van 
que je ne le pouvois preſentement , & qu 3 
je la priois de ne m'en point parler. Je mon . 
tai a la chambre, elle cauſa avec moi d "WY" 
differentes affaires, a la veriteè il y avoit d Rent 
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monde; elle avoit la mine un peu en colere, 
elle ne m'en tẽmoigna rien, & ma viſite fut 
courte. . 
11 me vint de Paris une nouvelle que je 

n'avois point ſcue dans le tems qu'ells $'e- 
toit paſſee , au voyage que javois fait 2 
Forges Pete. Il s' toit rencontre que Mlle. 
de Vandy etoit à une portiere où l'on met 
ordinairement ma caſſette aux pierreries * 
apres avoir pris une fois cette place, elle 
continua à s'y mettre tous les jours. Me. de 
Frontenac $'aviſa au retour de Nanteuil , 
d'en parler a Pons a Maulevrier , qui vint 
avec la Maréchal d'Etrees , qui etoit alors 
à Villenonce : lorſque Maulevrier y fut re- 
tourne , il conta a M. PEveque de Laon que 
cela ètoit fort plaiſant qu'elle fit juchee ſur 
un coffre , comme un coq de bagage ; & 
qu'elle y eüt ete Phyver & Pets. Voila le 
plaiſir que Me. de Frontenac donna, ſur le- 
quel ils firent deux couplets de n fort 
plaiſans, en intention de tourner Mlle. de 
Vandy en ridicule, à quoi ils ne parvinrent 
F pas. Quand je ſęus cette plaiſanterie, je 
m' en fachat d'abord , puis je jugeai que ce 
Jeroit leur faire plaifir que de traiter cela (= 
| rieuſement ; ; je tes chantai à leur nez , elles 
K 1} 
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en furent embaraſſees, & les defavouerent; 
L'accommodement de S. A. R. à la Cour, 

dont ces Dames avoient eu tant de joie, ne 


produiſit pas grand effet; le voyage qu'il fit 


| A la Ferre, dans le tems que j*etois à Forges, 
n avanga ni ſes affaires ni celles de toutes les 
perſonnes qui Etoient bannies & qui ſouf- 
froient pour ſes interets. Le Cardinal Ma- 
zarin feignit d'avoir la goute pour n' aller 
pas au-devant de lui, & pour que toute la 
France vit qu'il Payoit ete voir le premier; 
j'avois toujours bien juge que cela arriveroit 
de cette ſorte. Me. de Fieſque me diſoit, 
cela ne ſe peut, je gagerois que le Cardinal 
ira au- devant de S. A. R. & moi je trouyois 
qu'il avoit raiſon, & fi j'euſſe cte en fa place, 
Jen aurois fait autant; il lui avoit fait aſſez 
de mal pour etre bien- aiſe de ſe faire faire 
cette maniere d' amende honorable. Apres 


que S. A. R. eut vi le Roi & la Reine, il 


alla à la chambre de Son Eminence; Jorſ- 
qu'il repaſſa par Paris, il y fut deux ou trois 
jours ſeulement; & a ſon retour a Blois, il 
envoya querir M. de Beaufort, à qui il na- 
voit donnè nulle part de ſon voyage; je penſe 
qu'il ne le rendit pas a V'inſtant , & qu'il s'ex- 
cuſa ſur ce qu'il n'etoit pas utile pour le ſer- 


# 
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rice de S. A. R. & que lorſqu'il avoit ere 
queſtion de le ſervir, il avoit toujours ëtẽ 


des premiers. Le fils de la Tour dont j'ai 
parle , ©toit un jeune garcon de 16 ans, à 
qui ſon pere avoit deſire que je donnaſſe la 
ſurvivance de fa charge, ce que Pavois fait: 
il eſt aſſez bien fait. Peu apres ſon arrivee 2 
Saint Fargeau , il s'amuſa a cauſer avec 
Mlle. de Pienne , fille de Me. de Eieſque, & 
en etoit devenu amoureux: un jour il lui 
avoit écrit un billet, & il Pavoit donne & 
ſon frere qui toit mon Page, pour lui ren 
dre, ce petit Page le lui voulut donner, elle 


le refuſa; il en avoit charge un petit valet 


de pied qui n'avoit que fix ans. Comme il 
dit que Mlle. de Pienne ne le voulut pas re- 
cevoir, il le jetta ſur la table de ma cham- 
bre, & lui dit, quand il ſera la, il faudra 
bien que vous le preniez; on peut juger 
de läge des amans quand je ne Paurois pas 
dit , far leur prudente conduite', & par le 
choix de leurs confidens. Me. de Frontenac 
& Mlle. de Bourdeille venoient a diner, 
elles entroient dans ma chambre, & virent 
une lettre fur ma table, elles la prirent & 


coururent au- devant de moi, & me dirent, 


voici un poulet; nous le lumes , il ctoit 
K 11j 
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fort d'un enfant, perſonne ne douta d'on il 
partoit. La Comteſſe de Fieſque au lieu d'en 


etre fachee wen fit que rire, & dit, qu'ils 


ſont plaiſans, cela ne leur peut nuire & leur 
fera l'eſprit. Comme c' toit dans le tems 
que l'on parloit du mariage de ſa fille , il 


me ſemble que cela ne devoit pas eclater ; 


je dis a Darrets , ſi l'on vous accuſe d'avoir 
Ecrit ce poulet, & que l'on vous en parle, 
niez- le: quoi qu'il en ſoit , Paffaire en de- 
meura-là, & fut étouffée par le ſoin que 
jen pris. La Comteſſe de Fieſque trouva 
cela fort joli, qu'elle et ere toute propre 
2 le conter a tout le monde: elle croyoit 
Jouer ſa fille, & ſurement cela n'eüt pas 
plu à Guerchi qui la recherchoit; depuis ce 
tems on n'en parla plus. L'habitude qu'a- 
voit eue Darrets d' aller chez Me. de Fieſque 
continua, elle lui donnoit des avis, les 
jeunes gens en ont beſoin, & particuliere- 
ment ſur ſon habillement & ſur ſa coeffure; 
11 avoit les cheveux frifez d'une maniere 
qu'ils ne croiſſoient point; elle lui conſeilla 
de mettre des coins, il faut un ſoin bien 
grand pour les ajuſtet: je penſe qu'elle lui 
dit de faire venir ſon perruquier parler à elle, 
de ſorte qu'un jour comme elle ᷑toit a table 
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avec moi a Pons, il lui vint dire tout bas, 
vous ne me gronderez plus de mes coins; le 
Perruquier eſt venu, & vous les lui ferez ac- 
commoder a votre fantaiſie, je ne ſai fi ce 
ut enſuite ou un autre jour qu'elle les ajuſta 
devant le monde; ce qui fit rire les ſpecta- 
teurs. Quand on a commence a parler d'une 
affaire, quelque petite qu'elle ſoit, on en 
fait une grande. Madame de Thianges qui 
aime a rire , & qui n'eſt pas plus charitable 
pour elle; qu'elle eſt pour les autres, s'en 
divertit , & ſe mit a faire valoir tout ce 
qu'elle faiſoit. Vantelet , dont j'ai parle ail- 
leurs, & qui eſt afſez Etourdi , étoit fache 
contre Me. de Eieſque, je ne ſai pour quelle 
_ raiſon ; il Etoit d'humeur a ſe facher ſouvent 
pour une bagatelle. Son chagrin le porta a 
dire, 1 elle me fache, je conterai que autre 
jour au retour de jouer de la ville à deux 
heures apres minuit, j'avois enyoye mon 
laquais pour me faire ouvrir la porte; il me 
dit qu'il avoit trouve que Pon l'ouvroit: 
lorſque j'entrai je vis un homme qui ſe ca- 
choit dans le batiment qui n'Etoit point 
acheve , je ne fis pas ſemblant de le voir, je 
montai & demeurai a la fenetre, je vis paſ- 
ſer Darrets , je lui demandai d'où il yenoit , 
K 11} 
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il me repondit , je viens d'ecrire. Comme 
je ſęus cela, & que la Comteſſe de Fieſque 
ſe plaignoit de lui, & qu'elle en avoit fait 
des plaintes a Me. de Thianges & a Mlle. de 
Vandy , j'envoyai querir Vantelet, & lui 
deffendis de rien dire qui put deplaire a Me, 


de Fieſque , que c' toit une femme de qua- 


lite que je conſidèrois, & dont le mari c:oit 


mon parent. Il me conta Ihiſtoire que je 


yiens de dire, & me dit qu'il n'en parleroit 
jamais a perſonne, & qu'il prioit Me. de 
Thianges & Mlle. de Vandy de dire a Me. 
de Fieſque qu'elles n'en avoient jamais oui 
parler. Je fus fort ſatisfaite de lui, contre ſon 
ordinaire, il en uſa tres-ſagement. Me. de 
Thianges & Mile. de Vandy parlerent a Me. 


de Fieſque, elle regut les complimens de 


Vante let fort mal, & dit qu'elle lui feroit 
donner des coups de baton. Ce ne ſont pas 
des menaces a faire à un Gentilhomme, 
quand on n' eſt qu une Demoiſelle: les Prin- 


ces ne ſe portent à ces menaces qu'en de 


grandes extremitez 3 & on n'en fait guere 
aux gens qui appartiennent a des perſonnes 
comme moi, de qui on doit reſpecter juſ- 
qu'au moindre marmiton. Je ne pris nulle 
conngiſſance dg. cette affaire, fur laquelle 


DE MONTPENSIER. 121 


j aurois voulu que Vantelet Veiit ſatisfaite: 
c' toit la raiſon, & il le vouloit auſſi: je ne 


youlois venir en aucun eclaircifſement avec 


elle, crainte de l' tat ou elle ſe porte. Me. 
de Sully vint à Saint Fargeau, elle eſt ſon 
amie, & Vantelet eſt de fa connoiſſance; 
elle voulut faire un accommodement, Me. 
de Fieſque ſe dechaina toujours contre lui, 
ee qu'elle ne deyoit pas faire, il ne faut pas 
pouſſer a bout les fous. Padmirois la pa- 
tience de Vantelet ; plus elle s*emportoit & 
plus il etoit ſage, il en ecrivit a Paris, je 
fus toute Etonnee que Me. de Brienne me 
manda qu'elle etoit ſurpriſe que je ſouffrois 
que Pon etit fait un tel conte de la Com- 


teſſe de Fieſque , & qu'elle avoit mand“ 


qu'il Etoit vrai que Narrets avoit ètè ce jour- 
la tard dans fa chambre à lire des vers „&. 
qu'il y avoit auſſi d'autres gens. Ce fut la 
veille de Noel que je regus cette lettre, 4 
laquelle je repondis, & je mandai à Me. de 
Brienne que l'on étoit bien plus ſavant 4 
Paris de ce qui ſe paſſoit à Saint Fargeau, 
que ceux qui y Etolent , que je n'avois point 
entendu parler de cette hiſtoire, & que je la 


croyois fauſſe. La Comteſſe de Fieſque com- 


menęa a dire le jour de Noel qu'elle vouloit 
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aller a Guerchy voir ſa fille, perſonne ne la 
diſſuada de ce voyage. 

Mes affaires avec S. A. R. qui ctoient de- 
meurces , & dont je n' avois point entendu 
parler depuis Saint Cloud, vinrent à ſe ma- 
nifeſter. On m'envoya un Arret du Conſeil, 
par lequel le Roi confirmoit la tranſaction 
que Me. de Guiſe avoit faite, & qu'elle 
nous avoit fait ſigner à S. A. R. & a moi, 
Je regus cet Arret par I'Ordinaire , jen ris 


un peu, cela me paroiſſoit traiter notre af. 


faire avec bien du mepris, de n' envoyer pas 
un Expres : je croyois que d' Aubeville au- 
roit pu faire un quatrieme voyage pour cela. 
Comme S. A. R. avoit toujours dit que des 
que nos affaires ſeroient finies, il me ver- 
roit, je lui Ecrivis que j avois regu un Arrèt 
du Conſeil, qui terminoit nos affaires, que 
je croyois que S. A.R. auroit agreable de 
me voir; que ſans un rhume que i' avois je 
ſerois partie, que je ſuivrois de pres Co- 
lombier, qui etoit porteur de ma lettre. 
Au voyage que fit Me. de Sully a Saint 
Fargeau , elle me dit que la Comteſſe de 
Fieſque lui avoit temoigne le deplaifir qu'el- 
le avoit de ne m'etre pas agreable , qu'elle 
lui avoit conleille de sen aller chez elle. 


* 
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Je lui fis connoitre que jen ſerois fort aiſe, 
que je connoiſſois la Comteſſe de Fieſque 
promte , que je me ſentois fort mal ſatis- 
faite d'elle, qu'il Etoit bon que cela ſe fit 
fans eclairciflement , afin de ne nous pas 
brouiller pour jamais. De forte que ſur les 
diſcours qu'elle continuoit de tenir tous les 
jours de ſon voyage de Guerchy, & de l'im- 
patience qu'elle avoit d'y aller, fecrivis a 
Me. de Sully, je lui mandai ce qu'elle di- 
ſoit, & qu'il me ſembloit que c'etoit uue 
fort belle occaſion pour nous ſeparer, qu'elle 
ne me diroit adieu que pour aller a Guer= 
chy , & qu'elle ne reviendroit plus. Quel- 


que menace que Me. de Fieſque fit, je crai- 


gnois qu'elle ne vint point à l'exécution. 
Frontenac, qui étoit a Saint Fargeau, par- 
tit pour s'en aller chez lui; ſa femme, ce 
jour-là, ne deſcendit point de fa chambre, 
elle feignit d' tre malade, je Failai voir; 
elle me parut avoir un grand étouffement. 
Le lendemain, qui Etoit le dernier jour de 
l'année 1656, elle vint à la Meſſe, & de mes 
gens remarquerent qu'elle avoit toujours 
pieure. Me. de Thianges me le dit, cela me 
donna quelque eſperance du départ de 
Me. de Fieſque. La crainte que j; avois qu'elle 
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ne pit prendre une telle reſolution , la di- 
minuoit pourtant , je ne ſavois a quoi attri- 
buer les pleurs de Me. de Frontenac, qui 
n'eſt pas d'un naturel fort tendre ; elle pou- 
voit Etre ſenſible à cette ſeparation, c'eſt un 


prejuge terrible pour elle que la liaiſon que je 


reconnoiſſois que ces deux femmes avoient 
enſemble, & Paverſion que je temoignois 
pour elles en toutes rencontres, & cela avec 
aſſez de fondement. Le premier jour de l'an 
la Comteſſe de Fieſque entra dans ma cham- 
bre avec un habit magnifique , poudree & 
ajuſtee au dernier point; elle diſoit, j'ai un 
grand deſſein; je ne lui demandat point ce 
que c'ëtoit. Le ſoir jerois dans mon cabi- 


net, ou je faiſois cEcrire des vers & des chan- 


ſons dans un livre; jallai querir Madame de 
Fielque pour me dire celle qu'elle ſcavoit, 
jheurtai à la porte de la chambre de Me. 
de Frontenac, on fut quelque tems à m'ou- 
vrir, & après ons'excuſa ſur ce quelle avoit 
pris un remede. Me. de Fieſque vint avec 
moi, puis elle ſortit & revint; elle avoit 
les yeux Egarez beaucoup plus qu'a ſon or- 
dinaire. Mlle. de Vandy qui la regardoit 
lui dit, je ne ſai ce que vous avez aujour- 


hui , vous n'ttes pas comme les autres 
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jours ; elle alloit & venoit. Il y avoit dans 
ma chambre Me. de Thianges, Mlle. de 
Vandy & Segrais, qui Ecrivoit avec un Con- 
ſeiller de Dombes : tout d'un coup elle en- 
tra d'une furie terrible, & avec un air éva- 
pore elle me dit, je viens de recevoir des 


nouvelles de Paris qui m' obligent d'y aller 


pour mes affaires, & en meme - tems on 
m' en envoye la permiſſion, dont j'ai la plus 
grande joye du monde , je ſuis ravie de 

vous quitter. Je lui repondis , je ſuis ravie 
que vous ayez cette hiberte,c'eſt un bon ſigne 
pour M. le Comte de Fieſque , & comme je 
Paime & Peſtime fort, je lui ſouhaite toutes 
ſortes d'avantages. Elle me repondit, il y a 
long- tems que je ſouhaite ſortir d' ici, je ne 


ſavois on aller, ſans cela je n'y ſerois pas de- 


meuree, je me deplais fort auprès de vous, & 


ne trouve pas que vous m' ayez traitèe com- 


me je meritois. Je lui dis, quand vous avez 
deſirè de venir ceans , je vous ai fort bien 
recue : elle reprit, cela eùt ete fort ridicule 
que vous ne m'y euſliez. pas bien regue, je 
vous ai fait Phonneur de yenir ici; & moi, 
lui dis-je , je vous en ai fait beaucoup de 
vous y recevoir & de vous y garder , vn 


s la conduite que vous avez tenue envers 


moi, on ne viyrgit pas chez une ſimple 
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Dame comme vous avez fait ici, qu'elle ne 
vous eũt price de vous en aller chez vous, 
la connoiſſance de M. de Fieſque m'a fait 
tout ſouffrir. Elle me dit, vous m'acculer, 
d'avoir été dans les interets de Monſieur 
contre vous, il eſt vrai, je vous ai fait tout 
du pis que j'ai pu, & le ferois encore ſi j c- 
tois 2 recommencer; je trouve que Monſieur 
vous a top bien trait6e , & s il m'avoit crue, 
il vous auroit fait pis : Monſieur, qui eſt 
 Phomme du monde le plus decredite,ne ſau- 


roit plus fe decrediter s' il ne vous maltraite; 


c'eſt moi qui ſuis cauſe qu'on vous a 0te 
Prefontaine & Nau, j'ai dit tout ce que j ai 
pu contre eux, & il me ſuffit que vous ai- 


miez les gens pour me les faire hair; je ferai 


plus, je manderai a Monſieur qu'il eſt hon- 
teux que des gens qui lui deplaiſent ſoient 
ſur le pave de Paris, afin qu'il les faſſe chaſ- 
ſer, & il n'y a rien qui ſe puiſſe faire contre 
vous que je ne le faſſe, & je ſerois fort fa- 
chee ſi vous ne vous plaigniez pas de moi, 
ie ferai des Manifeſtes qui coureront par tout 
le monde contre vous. Je lui repliquai avec 
beaucoup de douceur, fi vous me declarerz. 
la guerre, vous n'y aurez aucun avantage 5 
tout ce qu'il y a de Princes dans! Europe me 
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ſont ſi proches, qu'ils n'abando nneront pas 
mes intercts pour les yotres. Elle parla une 
heure entiere de cette force, & dit toutes les 
extravagances qui fe peuvent 1maginer , 4 


quoi je repondis ſimplement ce que Jai dit. 


A la fin Jeus peur que la longueur de ſes 
impertinens Atom ne laſsat ma patience : 
je lui dis, avez-vous tout dit? ce n'eſt pas 
pour vous repondre que je vous le demande, 
jai oui dire qu'a de certaines gens il faut les 
laiſſer parler, c'eſt pour vous envoyer cou- 
cher. Elle me dit, Paurai I'honneur demain 
de prendre congè de vous, je ne Pa 
qu'apres midi. 


Javoue que Feffort que j'avois * ſur mot 


| de m'empecher de parler, me fit un peu 


de mal, & que j*<touffois : tout ce qui 
etoit dans mon cabinet eEtoit extremement 


etonne , j'avois enyoye un de mes gens au- 


devant de Colombier, qui devoit revenir de 
Blois, pour me dire que S. A. R. trouvoit 


bon que j'y allaſſe, il ne m'en dit rien lorſ- 


qu'il arriva, de peur que cela ne fit changer 
le deſſein que la Comteſſe de Fieſque avoit 
d'aller à Guerchy. Cet homme revint ſur ſes. 
pas me dire qu'il avoit tencontrè Frontenac 
a einꝗ lieues de Saint Fargeau, qui avoit le 
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manteau ſur le nez , qu'il avoit paſſe à toute 
bride , & mis le piſtolet a la main pour ſe 
faire moins connoitre, qu'il avoit jugè m'en 
devoir avertir tout auſſi-tôt. Je jugeai à ce 
reEcit que c' toit lui qui ẽtoit dans la cham- 
bre de fa femme lorſqu' on m' avoit fait at- 
tendre, & qu'il vouloit ſe cacher; ſa femme 
vint coucher dans ma chambre, comme elle 
avoit accoutumè, je lui dis, que dites-vous 
de l'extravagance de votre amie la Com- 
teſſe de Fieſque ? Elle me e pondit qu'elle 
Etoit fort fachee qu'elle m'euc deplu : je lui 
demandai ſi elle n'avoit point de nouvelles 
de mon mari, que Pon m'avoit dit qu'il 
Etoit venu; elle m'aſſura que non. Elle pleu- 
ra toute la nuit, & ſe leva fort matin; quand 


je m'eveillat, Pon me dit qu'elle toit levee 


il y avoit long- tems. 
Comme je me coeffois, Frontenac entra 


dans ma chambre comme un homme con- 
damne à mort; jamais je nai rien yi de fi 
afflize , & cependant il faiſoit le retolu. Il 
me dit qu'il ayoit appris de Me. de Sully le 
deſſein qu'avoit la Comteſſe de sen aller, 
qu'il avoit te fort ſurpris que Me. de Sully 
Payoit envoye pour l'empècher de faire ce 
qu'elle avoit fait, que par malheur il étoit 

vyenu 
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venu trop tard , qu'il s' toit perdu la nuit 
dans les bois, & qu'il n*<toit arrive qu'3 
cinq heures Fi matin. Je ſavois qu'il men- 
toit; outre ce que Yappris de Pheure que 
Lon l'avoit trouve en chemin, on Payoit viz 
arriver a dix heures du ſoir un manteau ſur 
le nez dans le Chateau, & en ſortir à deux 
heures apres minuit: il fit la meilleure mine 
qu'il put, on ne laiſſoit pas de connoitre ſa 
douleur par ſon viſage; Me. de Frontenac 
ne deſcendit point dans ma chambre, & 
dina avec Me. de Fieſque. Apres diner elle 
envoya prier Mlle. de Vandy de Paller voir, 
& elle lui dit de me demander fi j aurois 
pour agrèable qu'elle vint prendre conge de 
moi. J héſitai à lui donner cette permiſſion » 
je craignois qu'elle ne me dit autant de ſo- 
tiſes qu'elle m' en avoit dit le ſoir, & ne me 
fois pas a ma patience, je ne voulois pas 
m'expoſer. Mlle. de Vandy m' aſſura qu'elle 
froit ſage, e lui permis de me voir: elle 
Talla querir , M. de Courtenai s'y trouva , 
elle me dit, j'avois oublie de dire a V. A. R. 
zue je ne me ſerois jamais rèſolue a la quit- 
er, ſi Me. de Sully ne m'avoit écrit que 
© Fous lui aviez mande de me le conſeiller, 
it N ce conſeil m'a paru un ordre de votre 
my Tomelll. „ 15 
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part. Je lui dis que je ne Payois point Ecrif 
2 Me. de Sully, qu'elle pouvoit montrer ma 
Lettre, qu'il falloit que Frontenac ou elle, 
ne dit pas vrai, parce que Frontenac m'a- 
voit dit qu'il n'etoit arrive qu à cinq heures 
du matin, & qu'elle m'avoĩt parle a minuit. 


Elle fut un peu embarraſſce, elle me baiſa 


ma robe, & elle me dit qu'elle me ſup- 
plioit très-humblement de croire qu'elle ne 


| manqueroit jamais au reſpect quelle me de- 
voit, quelque traitement que je lui ſiſſe. Je 
lui rẽpondis, qu'elle feroit fon devoir, & que 


la confideration que j aurois pour elle ſe- 
roit 4 cauſe de ſon mari pour lequel j'en 
avois beaucoup; nous nous feparames ainſi. 
Tout le monde etoit effarouche dans ma 
maiſon : ceux qui Etoient dans ſes interets 
ne ſayoient ou ils en Etoient , & croyoient 
avoir perdu leur protection; les autres ne 


favoient que dire: ceux qui etotent dans ma, 


confiance n'etoient point fichez de ce de- 
part. Je laiſſai Me. de Frontenac & ſon mari 


pleurer enſemble , & je paſſai ma journte 3 
Ecrire 4 Parts cette ayanture : j*Ecrivis à tous 


les proches de la Comteſſe de Fieſque, a fon 
mart , 4 Me. de Breautè fa belle-ſceur , 4 
Meſſieurs de Eeuvron ſes oncles , & au Mas: 
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quis de Pienne ſon beau - frere, comme à des 
gens que je conſidèrois. Ils regũrent tous fort 
bien mes civilites , qui 4 la verite étoient 
grandes, je me pouvois paſſer d'en uſer de 
cette ſorte, jetois bien aiſe de les mettre 
tous de mon còëté; cela rèuſſit comme je 
Pavois eſpere , ils blamerent fort la Com- 
teſſe de Fieſque. | 
Colombier revint le ſoir meme ; il me dit 
que Monſieur & Madame ne Pavoient pas 
voulu voir, & que Beloy lui avoit dit que 
S. A. R. étoit reſolve de pouſſer ſon affaire 
contre le Duc de Richelieu pour Champi- 
gny, & que, lorſque cela feroit fini, elle me 


verroit, que pour lui il toit mon très- hum- 


ble ſerviteur, & me ſerviroit en tout ce qui 
lui ſeroit poſſible. Frontenac ne fut qu'un 
jour ou deux a S. Fargeau, puis il s'en alla 
3 Blois. Madame de Frontenac ne pouvoit 
ſe conſoler de la perte de ſa camarade; jaj 
dit ci-devant pourqnoi elles s'appelloient 
ainſi, toute ſa conſolation Etoit de lui &crirez 
den avoir des nouvelles. Elle fut huit ou 
dix jours a Guerchy, elle n'avoit pas enco- 
re permiſſion d'aller 3 Paris, PAbbe Fou. 
quet la lui fit avoir, & fa connoiſſance aves 
lui Tie faite par de Vardes. Un jour Madame 

L Ii 
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de Frontenac dit 3 Mademoiſelle de Vandy ; 
j'ai eu des nouvelles de ma camarade, elle 


me prie de vous faire ſes complimens, je 


m'approchai , elle continua de parler d'elle 
& dit, quantite de gens ſont venus au- de- 
vant d'elle a Fontainebleau, c'eſt de-la d'où 
elle m'ecrit, elle me mande qu'elle n'eiit 
pas cru trouver tant d' amis, comme elle a 
fait dans cette rencontre. Je ne dis mot, je 
trouvai Madame de Frontenac fort ſotte, 
comme en effet elle l'ëtoit, il ſemble que ſon 
intention Etoit de me faire connoitre que a 
camarade avoit plus d' amis que moi; Mada- 
me de Thianges remarquoit fort bien ce que 
diſoit de Frontenac mal à propos, elle ne 
manquoit pas de me le dire. J'<tois auſſi 
alerte qu'elle, elle nous faiſoit rire Made- 
moiſelle de Vandy & moi fort ſouvent, 
quelque ſois Mademoiſelle de Vandy & elle 
avoient des demeles , parce que Vandy vou- 
loit qu'elle fut fort prudente, a cauſe qu'elle 
toit niece du Comte de Maure, & elle ne le 
vouloit point tre. Elle menoit à S. Fargeau 
la plus plaiſante vie du monde, elle ne ſe 
{evoit que lorſque Pon lui diſoit que j' avois 
demande ma viande, elle venoit diner des- 
aabillee,& ſouvent echevelce: elle me diſoit, 
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je ne me ſoucie pas que les perſonnes qui 
viennent voir Mademoiſelle me voient ainſi, 


les honnetes gens attribueront cette familia- 


rite a faveur, les ſots me prendront pour une 
folle , dont je ne me ſoucie guere. Elle arri- 
voit afſez de maniere a cela; il falloit Pen- 
voyer querir vingt fois pour manger, & 
tout ce qu'il y avyoit de Pages & de Valets 
de pied dans le logis venoient après elle, & 
quelquefois trois ou quatre Pages lui por- 


toient la robe; elle rioit de tout cela. Elle 


aime extremement à veiller les foirs ; après 
que j*etois couchee , qui n' toit pas bonne 
heure, elle me faiſoit quelquefois veiller 
juſqu'a deux heures a Vecouter ; elle $'en al- 
loit dans ſa chambre & ſe mettoit à jouer - 
de petits jeux avec mes femmes, mes Page, 
& mes Valets de Chambre, juſqu'a quatre 


ou cinq heures du matin , & quelquefois 


de petits repas, & nous contoit cela le ma- 
tin comme les plus belles actions du monde: 


à cela Mademoiſelie de Vandy faiſoit une 
mine prude qui me faiſoit rire. 


Quelques jours apres Parrivee de anti 
de Fieſque a Paris, elle Ecrivit une lettre a 
Mademoiſelle de Vandy, ou il y avoit force 


nouvelles. Elle lui mandoit qu'elle Etoit ac= 
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cablèe de monde, & qu'elle n'avoit jamais 


eu tant d' amis, a la tete deſquels l'Abbè 
Fouquet etoit , comme fi elle m'eut menacé 
de lui: elle parloit de moi d'une maniere qui 
n'etoit pas auſſi reſpectueuſe qu'elle le de- 
voit, & auſſi en fagon qu'on ne devoit pay 
trop sen ſoucier. Mademoiſelle de Vandy 
lui fit rẽponſe comme il le failoit , je fis la 
lettre & Vecrivis; elle connoiſſoit mon ſtile, 


elle pouvoit ailement juger que je l'avois 


faite, auſſi elle n'y repondit pas: elle y re- 
pliqua d'une maniere que le Gerle , & tout 
ce qu'il y a de plus celebres fous dans le ſié- 
cle paſſe, n'euflent pas ecrit autrement; d' a- 
bord elle diſoit qu'elle avoit connu mon 
ſtile , & que c' toit a moi qu'elle repondoit, 
& à moins qu'elle ne Veit dit, perſonne ne 


Feit cri , elle menacoit que jamais je n'irois 


à Paris; il faudroit etre auſh folle qu'elle 
pour s' en ſouvenir. Cette lettre Etoit {i mal 
faite & fi peu plaiſante (la folie ne Veſt 
point) que je ne Pai pas voulu mettre ici: el- 

le difoit cent injures à Mademoiſelle de Van- 
duy. Le jour que cette ridicule miſſive arriva, 
Vandy etoit a S. Fargeau qui m'etoit venue 
voir; comme j'eus lh mes lettres, je deman- 
dai à Mademoiſelle de Vandy, que vous 


V,. 
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mande- t- on? Je la trouvai fort effarouchee, 
elle me mena dans mon cabinet & me mon- 
tra fa lettre, parce que je l'avois ſurpriſe 3 
fans cela je ne Paurois pas pti voir: Made- 
moiſelle de Vandy anroit eu peur de rendre 
de mauvais ſervices a quelqu'un, elle eſt 
bonne & prudente, quoique ces gens- la ne 
obligeaffent point à les menager. Apres que 
eus vu cette lettre, Mademoiſelle de Van- 
dy me pria de ne la pas montrer à ſon frere, 


de peur qu'il ne ſe fachat de ce qu'elle diſoit 


contre elle, parce que c'eſt un homme afſez 


emportè. Je lui dis qu'il falloit lui en parler; 
je lui montrai la lettre qu'il trouva fort ter- 


rible, & il dit a ſa ſœur, vous n'en devez 


pas rire; bien que je vous eſtime heureuſe 


d' etre trattee comme Mademoiſelle, voila 


la premiere & la derniere fois que vous irez 


de pair avec elle. Fetois dans une colere 


terrible, & telle qu'il me fallut fortir de ta- 


ble d'un mal de cœur qui me prit. Madame 


de Frontenac, qui avoit rech une copie de 


la lettre, rioit ſous cap, & Etoit ravie de co 


que j*etois fachee ; j; ecrivis a Blois pour en 


faire des plaintes a S. A. N. Pecrivis a M. 
de Guiſe, & le priai d' aller dire a la Com- 
tite de Fieſque que, ſi je n'etois plus ſage 
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qu'elle, je lui ferois faire un affront que 
la conſideration de ſon mari me faiſoit 
lui pardonner pour cette fois; que fi elle 
nommoit jamais mon nom, il n'y auroit 
point de quartier. Je ne me couchai qu'a deux 
heures après minuit; apres que je me fus 


couchee , je me ſouvins que j; avois oublic 
a dire encore quelques circonſtances a celui 
que j'envoyois a Paris. Je ſongeois, ſi je le 


fais venir, Madame de Frontenac qui eſt i 
couchèe dans ma chambre, entendra cg que ; 
je lui dirai : je me levai, il faiſoit un froid P 
enrage, & il n'y avoit pas de feu dans ma N 
chambre. Un jour ou deux jours apres il ar- 4 
riva une grande affaire, le Chevalier de 5 


Charny donna a ſouper dans ſa chambre a i © 


Vandy & aux Chevaliers de Bethune & de i ** 
Brigneuil, je penſe que Frontenac qui Etoit I 
arrive ce jour-la y Etoit , & Montergue qui Tl 
eſt a Monſieur le Cardinal, qui m'etoit ve- va 


nu voir comme il paſſoit, & des Gentils- f 
hommes a moi. C*etoit le jour de Careme- x 


prenant; après que j; eus ſoupe , je dis a Ma- P I 
dame de Thianges, alions les voir ſouper : fon 
lorſque j'entrai ils ſe mirent a boire a ma Pi 
ſante & 3 celle de tous mes fideles ſeryiteurs, der 
PER bn F . | Ry ler 
ls dirent qu'il falloit noyer les traitres. Ma- x 
7 as 


dame 
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dame de Thianges dit au Chevalier de Be- 
thune, il faut boire du vin tout pur; il lui 
tẽpondit, je ferai effort pour l'amour de 
Mademoiſelle. C'eſt un garcon fort ſobre. 


Comme on lui apporta le verre, Madame de 


Thianges lui cafla ſur le nez avec ſon buſ-. 
que, & il eut tous ſes cheyeux pleins de 
vin, ce qui le facha fort, parce qu'il Etoit 
tres-propre ; il penſa s einporter, la civilite 
que Von doit aux Dames le tetint; de crain- 
te qu'elle continuat , je m'en allai. Ils deſ- 
cendirent auſſi- tõt à ma chambre, Madame 
de Thianges ſe mit à jouer à de petits Jeux . 
je n'avois pas vu Montergue depuis la guer- 
te, je m'en allai me promener dans la gale- 
rie avec lui, & je laiſſai tout le monde dans 
ma chambre pour jouer avec Madame de 

Thianges. Dans le jeu la converſation s- 
chauffa , le Chevalier de Bethune & Mada- 
me de Thianges ſe prirent de paroles, elle 
eſt prompte, ſa colere la fit emporter & 
pleurer, je fus toute Etonnete qu'elle me 
vint interrompre, & me dire devant Mon- 


tergue tout Epleurce qu'elle venoit deman- 


der juſtice de l'inſolent procede du Cheva- 

lier de Bethune, & que ſi je ne la lui faiſois 

pas, il falloit que tous ſes proches ſe con 
Tome III. NM | 
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paſſent la gorge avec lui. Je fus fort ſurpriſes: 


le Chevalier de Bethune eſt garcon fort ſa- 


ge, & ſon defaut eſt d'ctre trop gracieux 


envers les Dames, je lui dis qu'elle s'allät 


repoſer, qu'elle ne pleurat point, & que j'y 


donnerois ordre. Au meme moment on me 
vint dire que le Chevalier de Brigneuil 


avoit eu parole avec celui de Bethune ſur ce 


/ 


bon mouvement ainſi, parce qu'il ne dura 


qui ſe venoit de paſſer; je les envoyai querir, 


je priaĩ de Vandy de les accommoder, ce 
qui fut promptement fait. Penvoyai a la 
chambre de Madame de Thianges, elle 


Etoit dans un dechainement horrible contre 


le Chevalier de Bethune; toutes ces allces 
#: venues que le deſordre cauſa, durerent 
juſqu' au lendemain. Au ſortir de la chambre 
de Madame de Thianges, où je menai le 
Chevalier de Bethune lui demander pardon, 
je fis dire la Meſſe & pris des cendres. Sa 
belle humeur revint, & elle nous dit qu'elle 


facrifioit a Dieu ſon reſſentiment, & que 


c' toit ce qui l'obligeoit 4 pardonner : elle 
nous dit des merveilles ſur la dèvotion, el- 
le en eut un acces admirable, j; appelle ce 


pas davantage. Je priai Montergue, qui s en 
alloit a Paris, de conter cette datficulte a M. 
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de Bethune, parce que je ſavois qu'il en ſe- 


roit inquiet, il craignoit que ſon fils n'ent fait 


quelque action mal à propos, & comme 
Monſieur & Madame de Maure ſont fort de 
ſes amis, il auroit ete fache qu'il eit man, 
que envers une perſonne qui leur eſt fi pro- 
che. Je fus ſept ou huit jours ſans avoir re= 
ponſe de Monſieur de Guiſe, ce qui me don- 


noit beaucoup d'inquietude.z pendant ce 
tems-la Madame de Fieſque ecrivit 3 Mada- 


me de Frontenac, & Jui manda que Mon- 
fieur de Guiſe faiſoit le malade , parce qu'il 


n'oſoit Valier voir. Madame de Frontenac 
toit raviede parler de Madame de Fieſque 
qu'elle admiroit en tout ce qu'elle faiſoit & 


diſoit , & par deſſus cela elle ctoit bien aiſe 
de tenir des diſcours qui puſſent me deplaire, 
& elle faiſoit part volontiets des nouvelles 


qu'elle recevoit. Madame de Fieſque Ecrivit 
| 3 Scgrais qu'elle avoit fait donner une char- 
ge de Lieutenant de la Vencrie de S. A. R. 
| a Apremont pour le mettre a couvert de mes 
menaces, pour que je ſuſſe que j avois tou- 
jours les mains liées a I'Cgard d'elle ou des 


ſiens par ſon A. R. Celui que j avois envoye 


à Monſieur de Guile revint, il me fit de 
grandes excuſes d avoir difterea exccuter {os 
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ordres , il étoit malade, & en effet ſa 
maladie n'ctoit point feinte, il avoit des 
clouds; que des qu'il avoit été gueri; 
il avoit ete chercher Madame de Fieſque 
qui $*6toit fait celer, qu'il y Etoit tetour- 
ne une ſeconde fois, & s'ëtoit fait encore 
celer , qu'il Pavoit trouvee dans ſon lit, & 
lui avoit dit ce que je lui avois ordonné: 
qu'elle lui avoit repondu que ſon intention 
ne ſeroit ni n'avoit jamais cte de me plaire; 
qu'il faudroit etre folle pour cela, & qu'elle 
lui juroit que de fa vie elle ne nommeroit 
mon nom, puiſque je lui defendois ; que fi 
elle en uſoit autrement, elle convenoit qu'el- 
le meriteroit d' etre charice. Enſuite Mon- 
fieur de Guiſe me faiſoit mille belles prote- 
Nations dont je fus contente. ; 
Je diſois a Madame de Frontenac, j*aurois - 

Ete bien honteuſe de ſavoir que la Comteſſe 4 
de Fieſque recoit le monde depuis le matin 
juſqu'au ſoir ſans avoir egard a I'etat de la 
fortune de fon mari, & ſans ſonger à ce 
qu'elle devoit faire pour vous, qui nous 
proniez ſans ceſſe ſa retraite & la maniere 
dont elle vivoit. Elle repondoit, les perſon- 
nes auſſi aimèes & auſſi conſiderèes qu'elle 
eſt, ne ſauroient ſe diſpenſer de voir leurs 
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amis: ele étoit ſi ſotte, qu'elle croyoit 


que l'on louoit Madame de Fieſque. Auſſi- 
tot a-res le retour de Frontenac on ne parla 
que de leur voyage à Paris; comme je vis 
que ce bruit ᷑toit public, je lui demandaĩ 
quand eile partoit ; elle me dit, Lundi, fans 
y ajouter, ſi je lui permettrois. Il eſt bien vraĩ 
qu'un an devant Frontenac parlant du pro- 
ces que lui & fa femme avoient avec leur 


belle- mere, me dit, V. A. R. permettra bien 


2 ma femme lorſqu'il ſera pret d' tre juge, 
d'aller à Paris; je lui dis qu'oui ; cela n'em- 
pechoit pas qu'il ne m'en dut reparler. Le 
Dimanche au ſoir elle me demanda ſi je n'a - 
yois rien à lui commander, je la chargeat 
de me faire faire quelques juppes-, & lui 
donnai quelques commiſſions de cette ſorte: 
elle me ſalua, & nous n 'en dimes pas davan- 
tage. Pendant que ſon mari etoit- a S. Far- 
geau il tenoit table, & beaucoup de mes 
gens alloient manger avec lui, il affectoit 
d'avoir une Cour, il en uſoit comme ſi on 
lui dit de grands devoirs, toutes les con- 


verſations étoient toujours ſur mes affaires 
avec S. A. R. alouer ſa conduite envers moi 
& blaimer la mienne; à dire du mal de Pre- 

fantaine , & tout ce qu'il ſavoit qui me pou- 
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yoit deplaire, & tacher de rèvolter tous mes 
gens contre moi. Il trouvoit que je faiſois la 
plus mechante chere du monde; & diſoit 
qu'il Etoit honteux que je vecuſſe fi meſqui- 
nement, parce que j avois congedie le Con- 
trolleur qu'il m'avoit donné: ſa femme di- 
ſoit, on ne peut plus manger avec Made- 
moiſelle, toute la viande que l'on y ſert ſent 
le relan, & elle a de ſi mauvais Officiers 
que l'on ne peut pas vivre, à cauſe que je ne 
mangeois pas de ragoùts. D' ordinaire les ta- 
bles des perſonnes de ma qualitè ne ſont pas 
ſervies comme celles des bourgeois; & 
comme elle en avoit le goũt, tout ce qui ne 
l'etoit pas lui deplaiſoit. Frontenac louoit 
tout ce qui Etoit-a lui, il ne venoit point à 
de ſouper ou de diner qu'il ne parlit de quel- 
quelque ragoũt ou de quelque confiture nou- 
velle qu'on lui avoit ſervie, & il attribuoit 
eela à la bonté des Officiers: meme la 
viande qu'il mangeoit, fi on Voſe dire, avoit 
un autre goùt ſur ſa table que ſur cejles des 
autres: pour fa vaiſſelle d'argent elle ctoit 
du bon ouvrier, & ſes habits d' invention 
particuliere; des qu'il lui en etoit venu 
quelques- uns, il les Etaloit comme font les 
enfans. Un jour il m'en apporta voir deux 
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ou trois, & ne les pouvant tenir, il les mit 


ſur ma Wee jetois pour lors a Cham- 
bord, S. A. R. entra dans ce tems-là dans 
ma Wd rs je penſe qu'il trouva cela aſſez 


plaiſant de voir des chauſſes & des pour- 


points ſur ma toilette: Prefontaine & moi 
nous en rimes fort. Tous ceux qui venoient 
à S. Fargeau, il les menoit voir ſon ecune 5 
& pour bien faire ſa cour aupres de lui il fal- 


loit admirer des chevaux tres-mediocres 


qu'il avoit; enfin il eſt comme cela ſur tout. 


II fit un plaiſant tour a Chambord au me- 


me voyage auquel il mit des habits ſur 
ma toilette: il y avoit un cabinet ou l'on 


avoit mis un lit pour coucher Madame de 


Fieſque & ſa femme, il fallut en faire tendre 
un dans ma chambre pour Madame de Fieſ- 
que, Parce qu'il vouloit coucher avec ſa 
femme, rien n'etoit fi ridicule; ce cabinet 
tenoit à ma chambre, & la porte qui Etoit 


entre deux ne fermoit pas tout-a-fait ; le 
monde trouva fort a redire a cela, la Com- 
teſſe de Fieſque alloit les matins s'habiller 


dans ce cabinet, & ils s'y habilloient tous 
enſemble. A Blois il fit encore pis, il cou- 


cha avec ſa femme, quoique Madame de 


Pienne fut dans la meme chambre, & deux 
Muy 
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de mes femmes , ce qu'il ne continua pas, 
on lui donna une chambre. Si un autre ett 
fait une telle ſottiſe, S. A. R. auroit crié; 
Soulas & Madame de Rare alloient au- 
devant, & tournotent tout cela en plai- 
ſanterie. | | 
De Vandy partit de Saint Fargeau, & Sen 
retourna à Troyes, où il commandoit les trou- 
pes qui Ctozent en quartier d*hiver dans la 


Genera:ite ,il y reſta peu, & s'en alla a Pa- 


ris, 0 il fe plaignoit de la meEchante play 
ſanterie qu'on avoit faite de fa foeur , & en- 
tr autres d'un proverbe qui dit, neceſlite n'a 
point de Loi. On fait bien que la plupart 
des filles de qualité, qui ne ſont pas herit'e- 
res n'ont pas beaucoup de bien, & il neſt 
pas honteux d'en recevoir d'une perſonne 
de ma qualité; on lui dit que ce n' toit pas 
Madame de Fieſque qui s'en étoit aviſée, 
que c'etoit un homme qui avoit trouve ce 
bon mot; auſſi-tòôt le voiia en quete, & il 
diſoit, s' il eſt d' pe, je me battrai contre lui, 
s'il ren eſt pas, je lui donnerai ſur les oreil- 
les. Quelqu'un dit que c'etoit PAbbe de 
Bellebat qui avoit propoſe ce proverbe a 


Madame de Fieſque: voila de Vandy en 


campagne, Madame de Choiſy le ſeut, qui 
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) eſt ur de cet Abbe, elle fut en inquie- 
t tude, elle envoya chercher le Comte de 
; Maure, lequel alla voir de Vandy avec le 
Marquis d'Humieres pour dè ſavouer l'affaire 
; de Ja part de PAbbe , ainſi tout fut pacifiẽ- 
Lorſque Madame de Frontenac fut arrivee 3 
1 Paris, elle ne fut pas contente de la mau- 
njvaiſe conduite qu'elle avoit tenue a mon 
a egard , elle voulut encore Vinſpirer , fi cela 
5 ſe vouvoit ; elle alla deſcendre chez Mada- 
; me de Fieſque & y logea : queiqu'un lui dit 
que j'y trouverois à redire , elle repondit que 
je ne lui avois pas defendu. Il y a certaines 
circonſtances que Pon ſe defend ſoji-meme 
quand on a le ſens commun; elle m'enten- 
doit dire depuis le matin juſqu'au foir que 
Midame de Fieſque Etoit la perſonne du 
monde que je haiſſois le plus & mepriſois de 
meme, que je ne la verrois jamais, & quand 
| 'envoyois des valets de pied a Paris, je leur 
defendois d'aller chez elle, ni de parler à 
„pas un de ſes gens: il y a des obſervations 
- | generales dont perſonne ne doit etre exemt, 
je lui faiſois afſez connoftre par- la mon in- 
tention pour qu'elle n'en doutat point. Je 
| W penſe que le vacarme que fit Vandy ne leur 
i I plut point, & comme elles Etoient bien-ailes 
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d'avoir toujours quelque nouveaute a man- 
der a Blois, elles y écrivirent que Vandy 
m' avoit offert d'enlever Goulas, & que Ma- 
dame de Frontenac l'avoit oui, ce qui Etoit 
faux. Vandy me dit ſeulement un jour à 8. 
Fargeau , comme je lui demandois qui etoit 
un Gentilhomme qui Etoit avec lui, & qui 
avoit un collet de bufle & une mine brave, 
il me repondit, c'eſt un Capitaine de Cara- 
bins, j'ai vingt Officiers de cette taille les 
plus braves gens du monde que je vous of- 
fre, ils feront paſſer mal le tems à qui il 
vous plaira; ce ſont de ces offres qui ne re- 
gardent perſonne: ce bruit ne plut pas a 
Blois, Goulas eſt fort aiſè a allarmer. Lorſ- 
que Prefontaine sen alla, S. Germain lui 
avoit écrit pour lui demander sil n'avoit pas 
beſoin de ſon ſervice, ce ſont encore de ces 
offres qui ſe font: je trouvai ſa lettre ſur la 
table de Prifontaine qui ne Pavoit pas ou- 
verte, je la lus, & lui dis de mander a 8. 
Germain de venir; on le ſcut à Blois, & 
Goulas montre une lettre a S. A. R. par la- 
quelle on lui donnoit avis que j; avois man- 
de S. Germain pour le poignarder. Ceux 
qui m''accuſerent d'une telle violence me 
gonnoiſſoient bien mal, je ſuis capable de 
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menacer dans la colere, & de ne rien ex- 
cuter dans le ſang froid ; je ſuis ennemie de 
toutes les mechantes actions: je penſe que 
cet avis pouvoit bien venir du meme lieu. 

Il ſe paſſa une plaiſante affaire 4 Orleans 
au voyage que S. A. R. y fit en 1655. Vilan- 
dry, duquel je crois avoir parle , fit courir le 
bruit que, comme j'etois mal ſatisfaite de 
ui, je voulois que d' Eſcars le fit appeller; 


on dit cette nouvelle à S. A. R. & que pour 


Je viter il falloit qu'il lui demandat ſa parole 
lorſqu'il s'en iroit à Paris. Sommeri qui eſt 
4 S. A. R. ſe mit a rire, & dit à Monſieur, 
V. A. R. ne doit rien craindre, le Comte 
d'Eſcars n'a rien à demeler avec Vilandry, 
il ne Pattaquera pas, ſi ce weſt pour amour 
de Mademoiſelle qu'il lui en veuille, ii com- 
mencera par lui donner des coups de bãton, 
& enſuite ſe battra. Toute la compagnie de- 


meura ſurpriſe. 


Madame de Frontenac me fit l'honneur de 
m' crire pour me rendre compte des com- 
miſſions que je lui avois donnees ; je lui r- 
pondis la- deſſus preciſement, & quand mes 
lettres ètoient plus longues, elles étoient 
pleines de picoteries & pour elle & pour la 
Comteſſe de Fieſque. Sommery , qui ct am 
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particulier du Comte de Bethune lui Ecrivit 


que Madame lui avoit dit que, puiſque je 
ren uſois pas autrement, elle ctoit d'avis 
que S. A. R. en usat d'une autre maniere 
qu'elle n'avoit fait juſqu' alors; qu'après 
avoir tente les voyes de douceur fans pou- 
voir rèuſſir, i! en falloit prendre d'autres. Je 
mandai au Comte de Bethune, comme 8. 
A. R. avoir refuſe de voir Colombier, tout 
te monde le trouva fort éètrange a Paris, & 
fur ce que Pon ſcut a Blois, Beloy Ecrivit 
cette lettre au Comte de Bethune. 


Lettre de M. de Beloy Capitaine des 
Gardes de S. A. R. à M. le Comte 
de Betbune. De Blois le 11. gs 
vier 1655. 


Je me crois obligs de vous dire que S. A. R. 
m*envoya hier querir, & me cemmanda de vous 
mander qu'il avoit ete fort ſurpis de ce qu'on 
lui avoit mande que vous aviez ets chez le Roi 
che ſon Eminence publier qu'il wavoit pas 
voulu voir Monſieur du Colombier, ni recevoir 
la lettre de Mademoiſelle , que S. A. R. avoit 
beaucoup de durere de ne vouloir pas permettre 
à Mademoiſelle de venir aupres de lui, puiſ- 
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zu elle fe met a ſon devoir. S. A. R. ne demeu- 
re pas d accord que Mademoiſelle ſe [o'r miſe 
a ſon devorir , puiſqu' elle wa rien execute 
des articles dont on etoir convenu a Orleans, 
de plus a toujours dit qu'il ne la verroit point 
que toutes les affaires ne fuſſent terminees ; ce 
gui n'etoit pas fait; & de plus S. A. R. dit que 
vous © Monſieur de Beaufort vous Etez meles 
de leurs affaires, que Mademoiſelle pourroit 
bien employer Pun & Pautre pour menager ce 


qu'elle avoit a deſirer de lui & tres-aſſure- 
ment ſt vous fuſſiez venu ici les affaires ſe ſe- 


rotent paſſees autrement. Monſieur a cru que 
Mademoiſelle devoit employer une perſonne de 
plus grand prix que M. du Colombier pour ce 

ſujet , ce weſt pas qu'i! weſtime Monſieur du 


Colombier qui eſt Gentilhomme de condition 
il a ſes raiſons , & M. de Macerany dit a M. 


du Colombier qu aſſurèment Monſieur, ſi vous 


| fuſſiez venu, S. A. R. en auroit uſe dune au- 


tre maniere, & il eſt vrai que S. A. R. le lui 


| avoir dit ; je ne ſpai fi on vous Paura mande 
de S. Fargeau. S. A. R. m'a auſſi commands de 
vous mander qu il retire ſa parole ſur le ſujet 
de Prefontaine & Nau, & qu'il ne peut plus 
| fouffrir leur inſolence , & veritablement il eft 
| plus emportè contre eux que jamais. Faites-mos 
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Phonneur de me continuer vos bonnes races; 
& de croire que je ſerai toute ma vie avec reſ 
pert, Cc. 


Colombier nvayoit bien dit que Macera- 
ny lui avoit demande pourquoi je n'ayois 
pas envoye le Comte de Bethune; il me 
ſembloit que cela n' toit pas neceſſaire, & 
d' envoyer querir a chaque moment le Com- 
te de Bethune qui etoit a Paris, ou a Selle, 
cela ctoit un embarras. Pour l' emportement 
Ou Etoit S. A. R. je ne pouvois Tattribuer 
qu à quelques mauvais offices que Madame r 
de Fieſque avoit rendus a Prefontaine & 41 0 
Nau, ainſi qu'elle me Pavoit promis au de- n 
part de S. Fargeau : cet emportement alla 3 
leur faire envoyer des Lettres-de-cacher pour 
faire aller Prefontaine a Arras, & Nau a 
Perpignan; comme ils en wwe: avertis, ils 
abſenterent, & ne recurent pas les coker 
Pie appris avec beaucoup de ſatisfaction que 
guantite de perſonnes leur avoient offert 
des retraites; cela ne m'etonna pas pour 
Prefontaine , en ma conſidèration il a beau- 
eoup d'amis, & ſon frere en avoit auſſi beau- 
coup. Pour Nau il connoiſſoit peu de mon- 
de, ainff tout ẽtoit pour moi. Le Maréchal 1 
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de Montjeu m'ecrivit pour m'offrir de les re- 
cevoir a Arras, & m2 manda que quand on 
lui envoyeroit des ordres du Roi ſur ce ſujet, 
il tes croiroit de S. A. R. & qu'ils ſeroient 


Arras avec toute la ſurete poſſible. Le Com- 


te de Grandprè m'ecrivit pour m'offrir Mou- 
ſon: je connus en cette occaſion que ; avois 
beaucoup d' amis, entre leſquels je me ſuis 


plutòt ſouvenu de ceux-la que d'autres. Je- 
tois aſſez d' avis que Prefontaine ailat à Ar- 


ras, ſon frere y Etoit Abbe de S. Eloi qui eſt 
un Benefice afſez conſiderable. Nau &toit 
rẽſolu à ne bouger de quelque cave ou de 
quelque grenier a Paris. Quelques perſonnes 


| me propoſerent que Prefontaine allat voya. _ 
ger en Italie, je trouvai cela fort a propos, 
je le lui fis dire, il craignit que il ſortoit 


une fois du Royaume „il n'y put plus ren- 
trer. Pavois fort envie qu'il fit ce voyage 
parce que je croyois que cela faciliteroit ſon 


| retour auprès de moi; aſſurẽment cela au- 
toit ôté Poccalion a ceux qui lui en vou- 


loient, de lui rendre de mauvais offices au- 
pres de Monſieur , qui de lui-meme n'avoit 


| point d'aigreur contre lui: on ne fert evi- 


ter ſa deſtinee. | 
Monlicur obtigt une 2 EE contes 
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Tavis de Goulas, fur PArret que j'avois ob- 
tenu le 26 d' Aout 1654. cela me parut un 


moyen de voir finir mes malheurs. Jetois 


auſſi dans Vincertitude de Pevenement qui 
| Pourroit les continuer sil n'ẽtoit pas avan- 

tageux; fi S. A. R. eut été déboutée de fa 
Requete , jamais je n aurois pi faire exécu- 
ter mon Arret, & jamais auſſi il ne m' auroit 


vie. Je ne voulois pas convenir de le dé- 


charger de la garantie; d'un autre cote j'a. 
vois à craindre que la Grand' Chambre four 
le favoriſer ne cafſat mon Arrct, quoique 
rarement on enfraigne ces Arrets : de ſorte 
que toutes ces circonſtances me donnoient 
de grandes inquietudes. J'envoyai un Gen- 
tilhomme pour ſolliciter en grande diligen- 
ce, parce que Pon me mandoit que l'affaire 
ſeroit jugèe dans quatre jours, j eus fort la 
Migraine lorſque je recus ces avis; je ne laiſ⸗ 
ſai pas d'Ecrire a trente-cinq Juges des let- 
tres afſez longues, il falloit leur repreſenter 
Vinteret de S. A. R. & le mien. Je fus obli- 
gee d'en Ecrire d'autres à mes amis, & à mes 
gens 3 ; Pecrivis quarante lettres avec une mi- 
Sraine epouvantable. 

Fecris ceci avec complaiſance pour moi- 


meme; je veux que ceux qui liront les 
maux 


cin 
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maux que Pon m'a faits & que j'ai ſoufferts 
en ayent compaſſion. On me mandoit ſans 
ceſſe de Paris que l' audienee ſeroit au pre- 
mier jour; il y avoit neanmoins des affaires 
publiques qui arrètoient les autres. Dans ce 
tems-13 on parla plus que jamais du mariage 
de Manciny avec le Prince Eugene de Sa- 
voye; il y avoit long- tems que Madame 
de Carignan la demandoit à M. le Cardinal 


ſans qu'il voulũt conclure; la recherche lui 
en fut permiſe, & on l'appella le Comte de 


Soiſſons. La mort de Madame de Manciny 
ſcur de M. le Cardinal, arriva en ce tems- 
la , ce qui retarda le mariage; enſuite Mada- 
me de Mercœur ſœur de Mademoiſelle de 


Manciny mourut; cette mort effraya la fa” 
mille, elle ne fut que 24 heures malade z 


elle etoit belle, jeune, & on diſoit que ſon 
pere Monſieur de Manciny qui Etoit grand 


| Aftrologue ,avoit predit la mort de fa ſem- 
me & de fa fille; on y ajoutoit qu'il avoit 


dit, que M. le Cardinal ete menacè dans la 


meme annèe de mort ou de diſgrace, & que 


cette raiſon cauſoit le deplaifir qu'il temoi- 


gnoit de la mort de ſes deux. parentes; on 


fut long-tems ſans le voir. Madame de Man- 


| cinydit à la mort a M. le Cardinal qu'elle le 
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prioit de mettre ſa fille dans un Couvent, & 
& que feu ſon mari lui avoit ſouvent dit que 
cette creature cauſeroit de grands embarras; 
néanmoins M. le W ne ſuivit pas * 
conſeil. 

Apres que Madame la Comteſſe de Soil. 
fons fut marie, qui fut dix ou douze jours 
après ces morts, il fit venir ſes trois niè ces à 
la Cour. Pour moi je m'informois peu de ce 
qui s'y paſſoit; je ne ſongeois qu'a mon af- 
faire de Champigny, laquelle ne fut point 
jugce en Careme comme je l'avois eſperé. 
La maladie,enſuite la mort de M. le Premier 
Preſident de Beiievre arriverent vers Paques, 
& les fẽtes ſuivirent ; de forte que mon affai- 
res fut remiſe aux premieres entrees. On con- 
ſeilla à S. A. R. dallera Paris, & comme i} 
n'y avoit encore point yt la Cour, il prit le 
tems que ſon affaire ſe devoit juger pour s- 7 
rendre: aſſurẽ ment fa preſence y ſervit beau - 
coup; mais ma conſideration donna quel- 
que poids a Paffaire. Il voyoit qu'il ne pow 
voit y avoir aucun accommodement à nos 
affaires tant que cela dureroit, parce que 8. 
A. R. ne vouloit point porter la faute de es 
gens, & elle ne ſe ſoucioit point que je pa- 
tiſſe de cela, auſſy bien que de beaucoup 
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d'autres; pour moi je m'y trouvois engage 
d'honneur par les ſentimens de reconnoiſ. 
ſance, & les obligations que j'ai à la me- 
. moire de Meſſieurs de Montpenſier, & un peu 
par les perſècutions que l'on m'a faites ſur 
ce ſujet. Il me ſembloit que venger Poutra- 
ge fait aux manes de mes peres, c'ẽtoit re- 
pouſſer en quelque facon celui que les gens 
de S. A. R. m'avoient fait. Monſieur recom- 
manda ſon affaire à tous les Juges qui le 
vinrent voir, avec beaucoup de chaleur: 
on fit un Factum que l'on envoya à S. Far- 
geau dont je fus fort contente, il defendoit 
très-bien les interèts de S. A. R. & cepen- 


3 
1 dant il n'y avoit rien contre moi qui me put 
1 deplaire. II fallut alors annoncer que Gou- 
i} las avoit paſſe ſon pouvoir, ce qui me don- 
le W Noit une grande ſatisfaction. Après avoir le 


le Factum il me prit une inquiẽtude terrible, 
u- je me ſouviens que dans la lettre que Gou- 
- las avoit ecrite au nom de S. A. R. il y avoit 
u- des circonſtances toutes contraires au Fa- 
or dum; pour m' en eclaircir mieux, je la re- 
8. lus, & je trouvai ce dont je m'etois ſou- 
ſes venue. Comme cette lettre avoit Ete publi- 
3-8 que, je ne doutois point que Madame d' Ai“ 
ug guillon ou le Dus de Richelieu ne la puſſent 
MY 
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avoir, & ne la fiſſent imprimer pour repo 


dre au Factum; & pour montrer que pour 
une lettre ſignèe de S. A. R. elle ne parloit 
point de la force avec laquelle on diſoit dans 
le Factum qu'on lui avoit fait faire Pechan- 
ge, que cette lettre étoit Ecrite devant le 
Factum, & qu'elle le detruiſoit. Comme il 
avoit beaucoup d'apparence a cela, que les 
gens accoutumes au meilleur comme j etois 
voient toujours de la certitude dans leur 
crainte , & qu'elle fait plus d'impreſſion 
dans leurs eſprits, que Veſperance , j'etois 
au deſe{poir, je diſois, voila.un trait de Gou- 
las, lequel voyant que Monſieur ſe pouvoit 
faire relever de fa faute , à cauſe de la vio- 
lence de M. le Cardinal de Richelieu, trou- 
va le moyen de lui faire ſigner cette lettre 
pour me nuire. Jecrivis a Paris a un de mes 
Avocats tout ce que j avois dans la tete ſur 
ce ſujet pour qu'il le communiquat à celui 
de S. A. R. qui devoit plaider la cauſe, il ſe 
nommoit Petitpied, qui Etoit fort honnete- 
homme, il ſe trouva que ma crainte Etoit 
bien fond e, & il n'en eut pas moins que 
moi juſqu' au jugement de Vaftaire. On ne 


pouvoit pas ſavoir fi Monſieur le Duc de Ri- 


chelicu garderoit cela pour la fin. 


G 1  HIwrce 


DE MONTPENSIER. 177 

S. A. R. alla voir M. d'Aiguillon, il vit 
deaucoup d'autres gens. Le lendemain ſes 
Gens d' affaires dirent que S. A. R. avoit ctE 
raſſurer du deplaifir qu'il avoit d'avoir af- 
faire a elle, & qu'il n'avoit entrepris cette af- 
faire que pour m'obliger a lui ceder ce qu'il 


donneroit, & qu'a ſon egard il la ſerviroit 


en tout ce qu'il pourroit à mon prejudice. 
On vint rapporter ce diſcours à S. A. R. qui 


en fut dans une grande colere, il vouloit 


aller au Palais pour dire que cela n'ẽtoit 


point, on lui dit que c' toit aſſez d'y en- 


voyer M. de Choiſy ſon Chancelier, & de 


lui donner un billet pour deſavouer toutes 


ces impoſtures. J'etois cependant dans des 


 inquietudes non pareilles, j'ecrivois ſans 


ceſſe au Preſident de Nemond & 2 PAyocat 
General Talon; j'avois Ecrit a tous mes Ju- 


ges, & je ne crois pas qu'il y ait de propo- 
ſitions que je ne leur aie faites, pour nous 
donner ſatisfaction 3 Monſieur & à moi. 


Qnand on n'a qu'une affaire, cela ouvre 
leſprit, & donne des lumieres que les au- 
tres n'ont pas: M. de Nemond trouvoit que 
j entendois bien mon affaire, & que je don- 


nois de bons ex>Ediens. On me manda le 


jour que Yon devoit plaider, je fus fort en 
unpatience de celui dont je devois recevoir 
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la nouvelle; on me vint eveiller à quatre 
heures du matin, & on me dit que mon 
affaire toit gagnèe. L'Avocat General Ta- 
lon fit des merveilles, & tout d'une voix on 
alla aux concluſions, qui furent, que YAr- 
tet qui adiugeoit à M. de Ricichelieu la ga- 
tantie de Champigny contre S. A. R. fut 
_ eaſſce, & qu'il ſubſiſteroĩt a mon Egard. Le 
plaidoyer de 'Avocat General fat admira- 
ble, j'eſpere que quelque jour on le verra: 
il Eleva fort la Maiſon Royale, & blama 
 Paudace des Favoris, n'oublia pas d'exa- 
gerer I'ingratitude du Cardinal de Riche- 
lieu envers la Reine ma grand'mere , fi 
tirannie envers Monſieur & envers la Com- 
pagnie, leur dit qu'il n'y avoit ancun de 
tous ceux qui la com; oſent qui n'euſſent 
Et exilez ou leurs proches. Comme c' toit 
une choſe extraordinaire que ce qui ſe far 
ſoit, il ᷑tabl iſſoit les raifons pour leſquelles 
on le devoit faire; & enſuite il cita deux 
exemples, quoique Vaffaire n'en demandit 
point, puiſqu' elle Etoit inouie. Il donna fur 
le dos aux gens de mon Pere, & dit quiil 
toit honteux à ceux qui avoient traité pour 
Iui d'avoir craint les menaces , & encore 
plus s ils avoient étè gagnez, qu'il ne pow 


Hurd. $ LS! = . pra. 8 an 2 SSIS, 


EE Www. o A. & 


DE MONTPENSIFR. 159 
roit y avoir qu'une de ces deux raiſons, qui 
leur et pu faire faire ce qu'ils avoient fait. 

Cette nouvelle me donna une grande joiez 
je me levai & allai Eveiller Me. de Courte- 
nai qui Etoit a Saint Fargeau, & enſuite 
Mlle. de Vandy ; nous allames a l'Egliſe re- 
mercier Dieu. Favpris que quand l'on vint 
dire cette nouvelle à S. A. R. elle alloit & 
venoit de chambre en chambre comme elle 
2 accoutumè, & attendoit avec impatience & 
inquiẽtude le jugement de cette affaire, par- 
ce qu'il n'y avoit que cela qui Pempechit 
de s'en retourner; elle eut beaucoup de joie 
que l'affaire ent rẽuſſi à ſon contentement. 
5. A. R. entra dans ſon cabinet, on etoit le 
Cardinal Mazarin, qui étoit venu prendre 
conge de lui, & lui dit, M. le Cardinal, fat 
gagné mon procès: il lui repondit , mes 
neveux n'auront jamais de pareilles affaires 
| avec les enfans de Monſieur, je ſais le reſ- 
| pet que nous devons A nos maitres. Le Rot 
| nalla point voir S. A. R. ce qui fut remar- 
qué avec Etonnement ,. S. A. R. en fut fl- 
chee ; le gain de ce procès fit fort parler le 
monde, les uns en Etoient bien-aifes , les 
amis du feu Cardinal de Richelieu en ẽtoient 
fachez , perſonne ne trouva que Von e 
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trop fait à mon &gard , on trouvoit PArree 
injuſte a l' gard de Monſieur; pour moi qui 
avoit mon compte, il m'importoit peu des 
diſcours que l'on faiſoit là-deſſus. S. A. R. 
envoya querir PAvocat General Talon, & le 
remercia fort: c etoit ſurement lui qui avoit 
fait gagner l' affaire; S. A. R. lui en temoi- 
gna auſſi une extreme reconnoiſſance. Il y 
eut des gens dans le monde qui le blame- MF 
rent, & qui trouverent que ſa modeſtie la- 
voit oblige à s'excuſer de rendre ſes devoirs WM | 
a Monſieur, pour éviter toutes les louanges IM | 
& les remercimens qu'il devoit attendre de 


recevoir de moi. Je lui Ecrivis dans des ſen- S 
timens fort reconnoiſſans, & je ne pus * 
m'empecher de lui marquer dans ma Lettre Ne 
que parmi tant d'eſſentielles obligations que I cl 
je lui avois, dans cette rencontre, je n'avois Ce 


pas laifſe que de reſſentir encore le coup de 
patte qu'il avoit donne dans ſon plaidoyer 
aux gens de Son Alteſſe Royale, & qu'il 
me paroiſſoit qu'il Vavoit fait expres pout 
juſtifier ma conduite qu'on avoit voulu bla 
mer. Je voulois faire paſſer l'affaire de Cham 
pigny pour une chicanne: l' Ayocat de M. de 
Richelieu fit la plus grande ſottiſe du mon- 
de, il dit „ ſi Mademoiſelle aime tant ies 

| corps 
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corps de ſes Peres, & qu'elle ſoit d'un ſi bon 
nature] qu'elle veut que l'on la croye, que 
ne va- t- elle a Saint Denis on ſont enterrez + 
tous les Rois ſes predecefſeurs ? cela lui ſe- 
roit bien plus commode que Champigny, il 

n'y a que deux heues de Paris a l'un, & 
autre il y en a quatre- vingts. C'eſt foible - 

ment ſoutenir une cauſe que de la ſoutenit 
par des railleries auſſi frivoles que celles- là : 


la dignité des ſujets rend la raillerie plus 


bafſe, quand elle n'eſt pas traitèe avec tout 
Leclat & le reſpect qu'ils auroient dũ. 

Il ſe paſſa une grande affaire pendant que 
8. A. R. toit 4 Paris. Le Comte de Mont- 
revel , qui eſt Lieutenant de Roi en Breſſe, 
eut quelque demele avec M. d'Epernon qui 
eſt Gouverneur de Bourgogne & de Breſſe: 
ce Comte en avoit toujours agi du tems que 
M. le Prince étoit Gouverneur de la Pro- 
vince, comme il faiſoit pour lors, M. d'E- 
pernon voulut en uſer autrement, de ſorte 


qu'ils en vinrent quaſi aux mains. Le Comte 


de Montrevel fit une aſſemblèe de ſes amis; 


M. d' Epernon y envoya ſes Gardes, & më- 


me y fit marcher du canon: on leur envoya 

ordre de la Cour de s'y rendre pour àccor- 

der leur differend. Comme ils y furent, au 
Tome III. . O 
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lieu de les terminer,on n'y ſongea plus; Vat 


faire demeura-la , & tira en longueur. Com- 


me M. de Montrevel ſe ſentit outrage , ſon 


fils le Chevalier envoya le Marquis du Garg 


parler a M. de Candale, il y fut le matin, 
& monta dans {on caroſſe avec lui, il lui dit 
qu'ii lui vouloit parler. Comme ils furent 
tous deux ſeuls, du Garo lui dit qu'il etoit 
bien fache d'avoir ete oblige de lui par- 
ler de la part du Chevalier de Montrevel, 
qu'il n avoit pu refuler ſon ami; que le Che- 
valier de Montrevel deſiroit qu'il lui donnat 
ſatisfaction des mauvais traitemens que ſon 
Pere avoit recus de M. d'Epernon. M. de 
Candale lui repondit qu'il étoit fort fache 
de ce qui s toit paſſe entre leurs Peres, qu'il 
avoit beaucoup d'eſtime pour lui, qu'il ne 
| donnoit point de rendez-yous , qu'il alloit 
toujours dans les rues. Comme du Garo 
n toit point ami particulier de M. de Can- 

dale, on s'étonna de le voir avec lui, cela 
donna quelque ſoupgon ; tout le monde en 
parla, on n'y donna point d'ordre, non plus 
qu'à YVaftaire qui cauſoit tout le mal. Un 


Jour que M. de Candale paſſoit derriere I'Ho 


tel de Guiſe proche une fontaine qui eſt vis 


avis s I Hotel de Saint Denis, le Chevali | 
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de Montrevel accompagne ſeulement du 
Chevalier de la Paliſſe, fic arreter ſon ca- 


roſſe, & lui dit qu'il le youloit voir Lp A 
la main. M. de Candale n' avoit avec lui que 


| Rambouillet , qui n'eſt point d'epee ; il ſe 


jetta à bas du carofle , ſauta a ſon epee qu'un 
de ſes Pages tenoit; pendant cela les petits 


Pages & des Laquais de M. de Candale cou- 

rurent a ſon logis qui Etoit proche, & criẽ- 
rent qu'on aſſaſſinoit M. de Candale : en 
| meme-tems il ſortit du logis des gens de tou- 
| tes fagons, & un Gentilhomme , nommé la 
| Berte , qui donna un coup d'epee par der- 
| riere au Chevalier de Montrevel. Il ſortit 
auſ1-tot des gens de PH6tel de Guile ; de 
| forte que M. de Candale remonta dans ſon 
caroſſe, & on porta le Chevalier a I'Hotel 
de Guile. S. A. R. alla voir M. de Candale, 


ro Monſieur y voulut aller auſſi, & le Roi le 


n- lui deffendit: tous les parens du Chevalier 
1a de Montrevel etojent au deſeſpoir de Petat 
en ou il etoit :-ſon mal ne dura pas long- tems, 
jus Dil en mourut en bref. On publioit par tout 
Un que Pon J'avoit aſſaſſinè, & Von fit decreter 
H6& contre la Berte, que M. de Candale chaſſa, 
il fut au deſeſpoir de cet accident. Ses enne- 
ont dit qu'il devoit empecher que l'on 
| O ij 
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tuat le Chevalier; ceux qui Payoient connu 
ne croyoient pas qu'il eut aucune part en 
cette action; c'etoit un garcon plein d'hon- 
neur & de douceur, & incapable d' aucune 
mauvaiſe action. M. de Guile, qui etoit fort 
ami du Chevalier de Montrevel, ſe dechaina 
au dernier point contre M. d'Epernon & 
contre M. de Candale, & en tint des diſ- 
cours tres-facheux', ce qui obligea le Roi 
de mettre un de ſes Gentilshommes ordinai- 
res aupres de M. de Candale, pour empe- 
cher que perſonne lui portit aucune parole 
ſur ce ſujet, Je me ſouviens que Pon renou- 
vella les Edits des duels au retour du Roi 
en 1652 , avec une rigueur la plus gran- 
de du monde, & en effet c'etoit fort bien 
fait; les Loix divines nous le deffendent 
 auſli-bien que celles de nos Rois, & ceux 
qui les font obſerver exactement, attirent 
ſur eux la bencdiftion de Dieu. Pour pou- 8 


voir les maintenir, & les faire durer plus d 
long-tems qu'ils n'ont fait par le paſſe , on fo 
dreſſa des projets de peines impoſces ſu d 
tous les ſujets de plaintes que les Gentils iſ de 
hommes pouvoient avoir les uns contre les Ju 
autres, pour leur donner ſatisfaction, 8 'A 

e 


meme on propoſa de faire fi * qu'on ne{t 


| ez , & on s' tonna que des Gentilshom- 
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| battroit plus. D'abord cette propoſition fut 


tournce en ridicule , parce qu'elle avoit été 
faite par certains deyots qui Etoient afſez ri 
dicules eux-memes , & qu'il n'y avoit eu 
que des eſtropiez qui avoient figne : on di- 
ſoit , C'eſt qu'ils ne ſont pas en etat de mar- 
cher, qu'on leur a donne ſur les oreilles , 
c'eſt pourquoi ils ont trouve cet expedient, 
Ncanmoins la propoſition: Etoit bonne en 
ſoi „elle trouva des partiſans, elle fut auto- 
riſce , & elle a tres-bien reuſſi „on ſe bat 


fort peu. 


Le pauvre Comte 4 Aubigeon; le feul 
qui reſtoit de la Maiſon d'Amboile , qui a 
eu tant d'eclat , avoit quelque demele avec 
un Gentilhomme de ſon pays , lequel le 
rencontrant dans la rue lui fit mettre l' pe 
a la main: d' Aubigeon avoit avec lui un 
Gentilhomme, nommè Prebon, Lieutenant 
de Roi de Montpellier, qui fut tue. On in- 


forma de ce combat; & d' Aubigeon fut con- 
| damne,& ainſi oblige de ſe retirer. Meſſieurs 


de Fenelon & d*Albon allerent ſolliciter ſes 
Juges contre lui de porte en porte, & ils di- 
ſoient, ſollicitons un exemple pour la gloire 
de Dieu; ils en furent extrèmement bla- 
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mes de qualitc inſultaſſent ainſi un malheu- 
reux , & on ne trouva point qu'il y eùt de 
charité a en uſer comme ils faiſoient. Le 
Comte d' Aubigeon avoit cte toute 1a vie à 
S. A. R. qui lui avoit fait donner le.. 
de Languedoc, & lui avoit donnè ſous elle 
le Gouvernement de Montpellier, & tout 

qu'elle put faire en cette occaſion, fut de 
le retirer à Blois. Quand la Cour lui eut fait 
ſavoir qu'on ne Vavoir pas agreable , elle 
lui dit de chercher ſureté ailleurs. Pavous 
que je voyois avec douleur le miſerable 
état ou S. A. R. $etoit miſe de ne pouvoit 
prot=ger les ſerviteurs; il me vint voir un 
ſoir à Orleans, je pleurai quaſi de la honte 
que ce nous Eroit de ne le pouvoir protéger. 
Le Roi donna la charge de Lieutenant de 
Roi à 1 à un Gentilhomme do. 

meſtique de M. de Candale, lequel vint} 
en comme j'y <©tols , prendre Patta- 
che de S. A. R. comme Gouverneur du Lan- 
guedoc ; ce ne fut pas ſans mortification 
qu'il la lui donna, elle ne devoit plus etre 
ſenſible 4 telles affaires, on lui en faiſoit 
tous les jours, & la maniere dont elle etoit 
r<ſolue de vivre, lui devoit auſſi faire pren. 


dre la reſolution d'avoir bien des mortifica 
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tions. S. A. R. eut encore celle que M. le 
Prince de Conti parla de Vaftaire du Comte 
d' Aubigeon , qu'il retira de la perfecution 


des dé vots, ou du moins de ceux qui font 


ſemblant de l'ètre; les veritables ont un peu 


plus de charite. 
Auffitot que je ſens Pattaire de M. de 


Candale, je lui ecrivis , je plaignis auſſi le 


Comte de Montrevel d'avoir perdu fon 
fils en pareille occaſion, on ne peut pas 
le temoigner publiquement. Le Comte de 
Bethune m'ecrivit pour ſe-rejouir du gain 
de mon rroces, & me mandoit qu'il voyoit 


de grands acheminemens à un accommo- 


dement avec S. A. R. On me manda de Pa- 
ris que M. le Cardinal Mazarin avoit ecrit 
un billet a Me. d' Aiguillon, pour lui dire 
qu elle ne ſe mit point en peine de chercher 
ae l'argent pour me payer, & que les obli- 
gations qu'il avoit au feu Cardinal de Ri- 
chelieu, Vengageoient en cette rencontre à 


lui offrir tout ce qui dependoit de lui, & 


qu'il ſe chargeoit de payer cette ſomme. 
Cela ne nvepouyanta point, je la trouvai 


la plus mauvaiſe du monde, elle croyoit 
# par-la me faire faire quelque avance pour 
m'accommoder & lui relacher beaucoup 
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pour avoir peu, dans la crainte de n'avoit 


rien: cela ne me fit point detourner de mon 
chemin. Huit ou dix jours apres le gain de 
ce conſidèrable procès, & duquel jeſperois 
toute ſorte de bonheur dans la ſuite , le 


Comte de Bethune nvecrivit , & me manda 


qu'il me ſupplioit aller a Fontainebleau, 
_ ont il me viendroit trouver pour affaire qui 
m'importoit, ſans s' expliquer davantage. I! 
me manda par cette lettre la mort de Me. 
la Ducheſſe de Montbazon, qui n'avoit eu 
que fix heures a donner a ſes affaires & a fa 
conſcience , la rougeole qu'elle avoit , lui 
Etoit rentree ; j'eus pitiè delle , & en fus fa- 
chee : elle avoit toujours fort bien vecu avec 
mo1, je la trouvois bonne femme a mon 
egard. Rien neſt ſi pitoyable qu'une telle 
mort a une perſonne attachce au monde & 
à ſes pompes comme elle; elle aimoit a 
beaute , & faiſoit ſon idole de ſoi-mème: 
| C'eſt bien peu de tems que ſix heures pour 
fonger a ſoi, & pour faire penitence. Pour 
moi je crains la mort plus que toutes les 
perſonnes du monde, & je n'entens jamais 
parler de celle de quelqu'un que je ne trem- 
ble, & avec raiſon; je ſens que je ne ſuis 


point encore en état de la regarder ſans 
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beaucoup de frayeur ; pour m'accoutumer 
& m'aprivoiſer a un Evenement fi certain, 
je demande tous les jours à Dieu de me don- 
ner les ſentimens qu'il faut avoir en ce der- 
nier moment, & autant d' attachement a le 
ſervir, que jen ai peu maintenant. 
je partis un jour après avoir recu la let- 
tre du Comte de Bethune , je ne le trouvai 

point à Fontainebleau, ce qui me ſurprit; 
j'y vis Mlle. de Vertus lorſque je paſſai a 
Montargis, elle Etoit fort affligèe de la mort 

de fa ſœur Me. de Montbazon. Le Comte 
de Bethune arriva le lendemain; ſa femme 
etoit fort aftlzgee de ce que ſon caroſſe avoit 
paſſe ſur le corps d'un de ſes chiens: elle 
les aime beaucoup, & ſes lamentations ſur 
ce ſujet durerent fi long- tems que je ne pus 
d'abord parler à ſon mari. Lorſque je le 
pus, il me dit que ſon retardement avoit 
cte par ce que la Cour n'ëtoit pas partie le 
jour qu'on Vavoit dit, & qu'il avoit voulu 
voir partir le Cardinal Mazarin auquel il 
avoit beaucoup d' obligation, qui lui avoit 
donne depuis peu une Abbaye de 4000 liv. 
de rente pour un de ſes enfans. Je ne crois 
pas que pour s' etre mele de mes affaires, 
cela lui ait nui; au contraire je ſuis per- 
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ſuadce que cela lui avoit facilitè les entrees 
chez M. le Cardinal Mazarin, & donné lieu 
de le voir plus ſouvent, ce qui n'eſt pas 
aiſe. Il me conta mille nouvelles du monde, 
& comme il avoit rencontre Me. de Eieſque 
& Me. de Frontenac dans la rue; qu'elles 
lui avoient dit, he bien, M. le Comte, 
Faitaire de Champigny eſt jugée, & cepen- 
dant Monſieur & Mademoiſelle ne ſont pas 
raccommodez ; ſelon ce que Monſieur nous 
en a parle , le raccommodement n'eſt pas 
pret. Le Comte leur dit qu'il n'avoit rien 
a dire la-deflus , & qu'elles étoient bien 
mieux informees que lui. Pendant le ſcjour 
de S. A. R. à Paris, elles allerent deux ou 
trois fois au Luxembourg, & elles le firent 
prier de les aller voir: ce que S. A. R. fit 
enſuite , elles le firent mettre dans la ga- 


zette, pour me faire depit : javoue que je 


fus aſſez ſotte pour ne pas tromper en cela 
leur eſ--erance. S. A. R. fit un tour a Gou- 
las qui me plut bien: il avoit fait faire une 
fontaine dans vn petit jardin du Luxem- 
bourg , qui eſt devant les fenetres de ſa 
chambre , & une porte pour entrer de ia 
chambre au jardin, S. A. R. le trouva mau- 


vais, fit boucher la porte & combler la fon” 
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taine : ce fut dans le premier voyage qu'il 
fit a Paris; je m'en ſouviens , parce que 
j'eus le plaiſir de le conter à ces Comteſſes 
qui en furent fort fachees. Je la ſuis bien 
de mettre quelquefois des digreſſions qui 
m'eloignent de mon ſujet ;' cela me vient 
dans Peſprit, je ne puis nvempecher de le 
placer. Le Comte de Bethune me dit que Mr. 
avoit plus d'impatience de ſe raccommoder 
avec moi que je n'en avois, que le jour que 
Taffaire de Champigny fut jugee , il l'en- 
tretint le matin dans ſa galerie au Luxem- 
bourg, qu'il lui diſoit, fi je perds mon pro- 
ces , nous ne nous raccommoderons jamais 
ma fille & moi , & ceux qui en ſeront 
cauſe devroient avoir bien du devlaifir. Le 
Comte de Bethune. ajoutoit qu'il lui avoĩt 
fait connoitre que c'etoit Goulas, & qu'il 
en Etoit quaſi demeure d'accord, qu il n'a- 
voit rien obmis pour me rendre de bons 
offices à ma mode, qu'il croyoit avoir parlẽ 
d'une maniere que cela ne nuiroit pas à mes 
gens, & qu'il lui Etoit venu dans l'eſorit de 
laiſſer croire à S. A. R. ſur le vent du bu- 
reau qu'il voyoit pour nous, qu'il avoit 
entre les mains des pieces conſidéèrables. 
Lorſque l'affaire fut jugèe, le Comte de 
* dit a S. A. R. 1 ai entre mes mains 
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Findemnitè que vous deſirez, dont Monſieur 


fut fort aiſe; je n' en ai pas voulu parler de 
crainte que fi vos gens le ſavoient, ils ne 
ſollicitaſſent cette affaire avec moins d'ar- 
deur. S. A. R. lui demand a a la voir, il lui 
dit que cela etoit ſerrè dans une petite caſ- 
ſette , & qu'il la lui porteroit a Blois. Son 
Altefſe Royale fit venir Petit-Pied , & lui 


dit, drefſez-moi prefentement une procura- 


tion telle qu'il faut pour trouver mes ſure- 
tez avec ma fille, ce qu'il fit, & la mit 
entre les mains du Comte de Bethune, & 
lui dit, attendez encore quelques jours à 
en ecrire à ma fille. Le lendemain je me 
levai de bonne heure, & je m'en allai dans 
la chambre du Comte de Bethune, qui 
me dit qu'il avoit auſſi un projet de lettre, 
qu'il falloit que je le copiaſſe, & que Son 
Alteſſe Royale m' en ſauroit bon gre ; je le 
fis, parce qu'il me dit que cela étoit ne- 
ceflaire en ce qu'il s'y Etoit engage 3 pout 
moi qui n'aime pas les mechantes fineſſes, 
en mille ans, je ne m' en ſerois point aviſee z 
& il me ſembloit que j'avois dit tant de fois 
& ſi hautement que je ne donnerois point 
d'indemnite a Monſieur ,. que perſonne ne 
croyoit que jeuſſe eu Vintention de la lui 
donner, & ſurtout dans un tems qu'elle 
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n<toit pas bonne a rien. Je ne mettrai pas 
ici cette lettre, elle eſt du Comte de Bethu- 
ne; & non de moi. Enſuite il memontra la 
procuration de S. A. R. laquelle confirmoit 
la tranſaction, & parloit de l' erreur de cal- 
cul, ce qui faiſoit afſez connoitre que ce ne- 
toit pas une chimere comme on Vayoit fait 
accroire à Orleans. Il me diſoit que c'etoit 
de ma pure & libre volontè, ſans que jen 
euſſe ete preſſee ni requiſe, & pour la rendre 
plus autentique , elle portoit que la tranſac- 
tion ſeroit homologuce au Parlement. Com- 
me tout ce qui Etoit dans la procuration me 
faiſoit ſouvenir de mes maux & des perſecu- 
tions inouies que j'avois ſouffertes pour tout 
ce que je viens de dire, je me mis à pleurer 
amerement, cela dura aſſez long- tems. Le 
Comte de Bethune envoya querir un Notai- 
re, & comme il fut arrive , je le fis attendre 
que mes larmes fuſſent eſſuyèes, & après avoir 
ſigné, je lui dis, Monſieur me fait acheter 
ſon amitie bien cherement, & i elle ne 
reſt pas trop bien afſurte. Le Comte de 
Bethune me dit, quoi, avez-vous regret à 
ce que vous venez de flire ? Je lui dis, on y 
2 apporte tant d'agrement, & cela a ẽtè pre. 
| cede de tant de bons traitemens & de cir- 
conſtances obligeantes, que Von ne peut 
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pas apres cela donner ſon bien que de bonne 
volonte. Jajoutat, on a oubliè de mettre 
dans la procuration que j'ai contraint mon 
Pere à accepter mon bien, & que la vio- 


lence eſt de mon cote : je pleurai encore 
beaucoup, & dis au Comte de Bethune , ſi 


apres ceia on ne me rend point mes gens , 


il n'y a plus d'eſperance de les avoir, on 


n'aura plus affaire de moi. Le Comte me 
diſoit, il faut tout eſperer de S. A. R. pour 
moi je ne deſeſpere de rien, & il me le diſoit 
d'un ton par lequel il me vouloit donner 
toute ſorte d'eſperance. 
Madame de Bethune me dit que Me. de 
Frontenac Vavoit price de me demander ſi 
je trouverois agreable qu'elle me vint trou- 
ver: je lui dis que puiſqu'elle ayoit des af- 
faires à Paris, elle feroit bien d'y demeurer. 
Le Comte de Bethune me dit qu'il falloit 
qu'il allat a Blois, & que pendant ce tems, 
je pourrois m approcher de Paris, que la 
Cour, ni S. A. R. ne le trouveroient pas mau- 
vais: je lui donnai un de mes caroſſes pour al- 


ler à Blois. Lorſqu' il partit, je lui dis, j'ai fait 


une remiſe ſi conſidèrable a Monſieur, qu'il 
pourroit bien achever de payer les dettes à 
quoi il eſt oblige , & dont Me. de Guiſe Va 


charge fort injuſtement. Il me dit , me dire 
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cela à moi qui ſuis un komme fans interets , 
pourrois-je croire qu'un grand Prince com- 
me vous en elit ? Je lui repondis, je ne crois 
pas que S. A. R. le trouvat mauvais, vous 


faites une affaire pour lui, Pavantage eſt en- 


tierement de ſon cote , & moi je n'y en at 
nul. Il me rerondit , il ne ſera pas dit que 
dans un affaire dont je me ſerai mel6 , on 
regarde a a Vinteret. 

Je vis à Fontainebleau M. le Comte de 
Rochefort, le fils de feu Me. de Montbazon 
qui venoit de conduire ſon corps a Montar- 
gis. Le jour que le Comte de Bethune par- 
tit pour Blois, je m'en allai a Juviſy dans 
la maiſon de M. des Roches : je mandai à 
Paris à la Comteſſe des Marais de me venir 
voir. Ma plus grande hate que j' eus des 
que je fus arrivèe, fut de loger toutes les 
Dames qui Etoient avec moi dans le logis, 
afin de Poccuper entierement , enſorte qu'il 
ne demeurat aucune chambre pour Me. de 
Frontenac ſi elle y venoit. Je trouvai auſſi à 
Juviſy des Avocats que j'avois mandez pour 

me rendre compte du detail de mon affaire 
de Champigny, & pour donner mes ordres 
travailler a execution de VArret que ja= 
vois obtenu. Me. de Frontenac vint le may 
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tin, elle ſe coeffa dans ſon caroſſe, je la re- 
gardois par la fenetre., & je diſois a ceux qui 
Etoient pres de moi, elle s'ëtrange deja de 
la maiſon, elle n'oſe s'y coeffer. Elle entra 
dans ma chambre comme une perſonne qui 
ſentoit bien que ſa mauvaiſe conduite la ren- 
doit indigne de me voir; elle etoit beaucoup 
plus decontenancee qu'a ſon ordinaire, Elle 
me ſalua, je ne lui dis mot. Elle demanda à 
la Comteſſe de Bethune, dois-je demeurer 
ici ſans que Mademoiſelle me le diſe? Elle 
lui repondit qu'elle n' en ſavoit rien. Mada- 
me de Frontenac commanda à mon tapiſſier 
de tendre ſon lit qu'on avoit toujours accou- 
tume de porter avec le mien; il lui dit 
qu'on ne l'avoit pas apporte , & que je I'a- 
vois defendu. Elle demanda au Marcchal 
des logis on etoit ſa chambre, il lui dit tou- 
tes les chambres ſont remplies , Mademoi- 
ſelle a voulu loger elle-meme toutes ſes Da- 
mes & il n'y en a point pour vous; elle ne 
laiſſa pas de demeurer & de coucher dans 
ma chambre comme elle avoit accoutume, 
je ne lui dis rien, au lieu de la chaſſer, je ne 
pouvois pas Pempecher. Il vint beaucoup 
de monde me voir, M. le Duc Francois de 


| Lorraine y vint & ſes enfans, je ne les ayois 
Point 
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point vis depuis qu'ils éëtoient en France. 
y vis auſſi Madame de Roquelaure , dont 
la beaute faiſoit grand bruit ; afſurement 
c<toit une belle creature, Frontenac diſoit 
2 de mes gens , vous voila bien pres de Pa- 
ris , je ne crois pas que vous y entriez fitot z 
quoi que Pon diſe , on n'eſt pas pret a Blois 
2 2accommoder avec Mademoiſelle. L'oc= 
caſion ſe preſenta cette fois de parler de 
Madame de Fieſque devant Frontenac & 1a 
femme, & Pen Parlai d'une maniere à faire 
connoitre que je nꝰapprouvois pas leur con- 
duite, ſans neanmoins leur en dire un 
ſeul mot ouvertement ,. ce qui offenſe plus 
que lorſqu'on reprend: les gens en bonne 
| amitie, C'etoit des perſonnes que je ne vou- 
| lois pas meEnager , & j*Etois bien-aiſe qu'ils 
le connuſſent. 
Mueſſieurs de Beaufort & 1 Bethune me 
| depecherent de Blois pour me dire que S. 
A. R. les avoit regus le plus agreablement 
du monde. Le Comte de Bethune avoit 
| paſſe a Vendòme pour mener M. de Beau- 
fort avec lui a Blois, & qu'il temoignoit 
autant d' impatience que je pouvois avoir; 
| qu'il ſeroit dans deux jours a Fontainebleau, 
ou il m'endiroit dayantage. Je fus bien-al> 
BF 1h © P 
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{> de voir mon accommodement aſluree ; . 
quoi que je n'en duſſe pas douter , apres 0 
que j'avois fait: ma joye ne m'etoit point ſi 
ſenſible que Monſieur Pavoit été, la dou- 
leur de tous les maux que l'on m'avoit faits, 
tous les pas que je faiſois & qui avangoient 
mon affaire, m' en faiſoient ſouvenir. Le 
tems ne diminuoit point le reſſentiment 
que jen avois, je tẽmoignai pourtant etre 
fort gaye, & comme j'ai le viſage aſſez cgal, 
& que la joye ni la triſteſſe ne me changent 
pas, on ne remarquoit point tout ce qui m'a- 
gitoit dans cette conjoncture. La ſeule pen- 
ſee que les Comteſſes de Fieſque & de Fron- 
tenac en ſeroient fachèes me rejouiſſoit;pour 
en donner des marques publiques, jenvoyat 
querir les violons & des Comediens a Paris, 

je retins force Dames pour danſer & ſouper 
avec moi; ce ſont de ces circonſtances auſ- 
quelles il ne faut pas manquer, & qui ſont 
de pratique. Madame de Roquelaure en- 
tr'autres y demeura; Frontenac & ſa femme 
n'avoient point la mine gaye, & ni Pun ni 
autre n'oſerent me faire des complimens 
ſur mon accommodement avec S. A. R. 
parce qu'ils ſavoient bien que je ne croyois 
pas que cela partit du fond du cœur: 6 
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femme me demanda fi j avois agreablequ'el- 
le revint avec moi a S. Fargeauz je lui dis, que 
puiſque ſon proces l'avoit fait aller a Paris 
ſans moi, il falloit qu'elle y demeurat juſqu à 
ce qu il fur jugé. 
Je vis a] uvily un homme qu'il y avoit long- 
tems que je nꝰavois vu, c'ctoit PEveque de 
Langres; nous y eümes enſemble une lon- 
gue converſation, puis je m 'en allai 3 Fon- 
tainebleau od Madame de Bethune vint avec 
moi. J'y menai auſſi Madame des Marais, 
fa fille, & Mademoiſelle de Segur ſœur du 
Comte d' Eſcars; Madame de Frontenac 
avoit les larmes aux yeux: Meſſieurs de 
Beaufort & de Bethune vinrent au- devant 
de moi dans la foret. M. de Beaufort portoit 
le deuil de Madame de Mercœur; je crois 
que Madame de Montbazon Etoit cauſe qu'il 
le portoit plus auſtere; il monta dans mon 
caroſſe, nous parlames quaſi toujours de la 
mort de Madame de Montbazon, juſqu'à 
Fontainebleau, on lorſque nous y fümes ar- 
rivez, ils me conterent, le Comte de Bethune 
& lui la bonne reception que S. A. R. leur- 
avoit faite, & comme elle les avoit traites: 
de la meme maniere que l'on traite des Am. 
baſſadeurs Etran gers. Ils trouverent leurs 
Pi 
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chambres bien accommodees, & on les trai- 
ta magnifiquement, ce qui n'avoit pas ac- 
coutume d'ètre; toutes les fois que M. de 
Beaufort alloit à Blois, il dinoit chez l'un 
cou chez l'autre, jamais aux dp ens de S. A- 
R. ce que je trouvai très- mal: ce bon traite- 
ment en pareille rencontre me parut très- bi- 
zare, c' toit temoigner trop de joie de voir 
les gens qui ſacrifient une pauvre victime 
innocente. Ils m'apporterent des lettres de 
Monſieur & de Madame en réponſe de cel- 
les que je m'etois donnè I honneur de leur 
ecrire les plus tendres du monde. Je diſois a 
Meſſieurs de Beaufort & de Bethune , pre- 
parez-moi, avant que je liſe mes lettres, pour 
qu'un tel honneur, & une telle joye que 
Yon m'a fi long- tems refuſee , ne me faſſent 
point mourir. Ils me dirent, quoi vous te- 
nez encore de ces diſcours? Je leur repondis; 
je puis bien parler pour mon argent. Ils me 
dirent donc que le Comte de Bethune feroit 
dreſſer la tranſaction & VPhomologuer au 
Parlement, & des que cela ſeroit fait, j'irois 
a Blois on l'on me recevroit comme le Meſ- 
fie. Je parlai toujours fur le meme ton, ils 
me conterent cent inutilites ſur les mines de 
Goulas , & des perſonnes qui n'ëtoient pas 
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ticher a me ſatisfaire de ces bagatelles ; & 


comme je leur demandat ce qu'ils avoient 


fait pour mes Gens, ils me repondirent que 
Monſieur etoit un homme avec qui il ne fal- 


loit point faire de condition, qu'il agiroit 


de lui-meme. Je leur repondis, il y va ſé- 
rieuſement de votre honneur de travailler a 


| leur retour , il n'y a perſonne en vos places 


qui ne Petit obtenu : vous cedez a Monſieur 
tout ce qu'il demande, meme ce qu'il y ade 


| plus injuſte au monde, & vous n'en obtien- 


drez pas une juſte & raiſonnable pour moi, 


il n'y a perſonne qui ne vous en blame: pour 
moi, de la maniere dont on me traite , & 
qu'on a fait faire tout ce qu'on a voulu, on 
voit bien que je n'ai pas été en liberté; 
pour vous autres Meſſieurs, vous me de- 
| vriez cela & a yous-memes.Ils me dirent que 
| rien ne leur tenoit tant au coeur , & qu'ils 
| avoient une affection particuliere a procurer 
le retour de mes gens. Monſieur de Beau- 
| fort dit que Monſieur lui avoit reproche que» 
lorſqu'il avoit fait envoyer la lettre-de-ca- 
| chet aPre/ontaine,il lui avo it offert de le reti- 
rer à Vendome, & qu'il lui avoit avoue & lui 
avoit dit, je n'ai pas cru vous deplaire , c eſt. 
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de mes mes amis : ils me dirent cela pour 
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un honnete-homme qui eſt de mes amis, 
à qui je nai jamais vii rien faire contre votre 
ſervice; pour n'ctre pas agreable a vos gens, 
ee neſt pas une raiſon pour m'empyecher de 
fervir mes amis quand ils auront beſoin de 
moi. Je ne ſai s'il diſoit vrai, il eſt certain 
qu'il avoit offert retraite a Vendome a Pré. 
fontaine. Le Comte de Bethune me dit, 
pour moi vous croyez bien que je ſuis de cet 
avis, & vous au 1ez tort de ne le pas croire, 
lui-mème en eſt bien perſuadé, c'eſt pour- 
quoi je nꝰai rien à vous dire lã- deſſus, laiſſez- 
nous faire M. de Beaufort & moi, & ne vous 
inquietez point. Je leur diſois, tout le mon- 
de croira que je ſuis comme mon Pere, qui 
en toute occaſion a ſacrifiè ceux qui Font 
bien ſervi; pour moi je n'en uſerai jamais 
| ainſi, Ce n'etoit pas ſans jetter des larmes 
| que je diſois cela, à quoi ils me rEpondirent 
| ce que l'on dit aux gens que Von veut flatter 
| d'une vaine eſperance; je ne le croyois pas 
alors, & la ſuite me Fa fait connoitre. 

Je parlai fort avec ces Meſſieurs d'une 
| azuvanture qui m'etoit arrivèe. La Gueriniere, 
Punide mes Maitres d'Hòôtel, & qui Peſt 
auſſi de ma belle- mere, alla a Blois pout 
c &rvic ſon quattier d' Avril; Monſieur lui dit, 
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ma fille qui haiſſoit tant Goulas s'adreſſe à 
lui pour ſe raccommoder avec moi. La Gue= 


riniere demeura ſurpris, & rẽpondit à S. A. 
R. c'eſt donc depuis que je ſuis parti de S. 
Fargeau : le ſoir que j'ai pris congè de Ma- 


demoiſelle, elle me parla de M. Goulas d'u- 


ne maniere qu'elle me fit connoitre que ce 
n' toit pas fon deſſein de ſe ſervir de lui. On 
appella Goulas qui montra une lettre, par 
laquelle je lui faiſois de grandes excu- 
fes de ce que j avois dit contre lui, & 
louois Dieu de m'avoir deſſillè les yeux, 
& de m' avoir fait connoitre ſon merite & ſa 
fidelite au ſervice de S. A. R. & au mien; 
par la meme lettre je le priois de travailler à 
mon accommodement avec S. A. R. a Paf- 
faire de Champigny, & au retour de mes 
gens. La Guerintere dit a S. A. R. & a Go 
las qu'il s' tonnoit que l'on put ajouter for 
à une lettre qui n' toit pas Ecrite de ma main. 
Goulas dit que pour lui il croyoit qu'elle 
etoit Ecrite de moi, & que je l'avois fait 
ecrire, qu'il ſe le perſuadoit plus aiſement 


par le deſir que cela fut, & ſouhaitoit de 
| rentrer dans mes bonnes graces, & de me 
pouvoir ſervir. Goulas me fit reponſe à cette 
pretendue lettre, je fus toute Etonnee qu'un 


e. 
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matin a mon rèveil je vis entrer la Guerinie- 
re; je lui demandai qui vous amene ? vous 
n'avez guere ete a votre voyage. Il me don- 
na une lettre, je regardai le deſſus, & je re- 
connus I'ecriture de Goulas , je la jettai, & 
lui dis, de quoi vous etes-yous charge ? il 
me dit que S. A. R. lui avoit commandè de 
me Papporrer, & qu'il falloit que je la luſſe; 
je la fis paſſer par deſſus le feu de crainte qu'il 
n'y efit quelque poiſon ſubtil; elle commen - 
coit par la joye qu'il avoit d' etre rentrè dans 
mes bonnes graces & des remercimens de 
Yhonneur que je lui faiſois de lui donner la 
part qu'il avoit eue dans ma confidence, & 
qu'il ayoit perdue ſans Pavoir merite ; puis 
il entroit en matiere ſur tous les chefs de 
cette pretendue lettre; il ne ſe contraignoit 
point ſur mes affaires, il en parloit avec au- 
tant d emportement qu'il avoit jamais fait. 
Pour celle de Champigny il en parloit en 


bien connoitre tel, quand on ne l'auroit pas 
| ſeu. Il ſedechainoit contre Nau, & parloit 
avec plus de douceur de Prefontaine, il m'of- 
froit de le ſervir. Jecrivis a Belois, & lui 
mandai que j ëtois fort tonne que Goulas 
füt ſi hardi que de ſuppoſer avoir regi une 

h e „ lettre 
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lettre de moi, qu'il pouvoit afſurer Sen 


Alteſſe Royale que je ſouhaitois fort de 


pouvoir Etre bien avec elle, que ce ne ſe- 
roit jamais par l'entremiſe d'un homme 
que je n'aimois ni n'eſtimois comme 


Goulas. 


Avant que d'ecrire a Beloy, la Gueriniere 
me dit, je ſuis fort effraye de tout ce que j'ai 
appris a Blois, Monſieur eſt dans des coleres 
contre vous qui ne ceſſent point, ſes empor- 
temens augmentent à tout moment, on ne 
parle que de priſon perpetuelle ou d'un Cou: 
vent: on dit qu'on vous donnera le choix & 
une mediocre penſion, & S. A. R. jouira de 
votre bien. Je lui dis, je ne ſuis point enfant, 
je me moque de ces menaces. Il me repli- 
qua, ſi vous les aviez ouies de la bouche de 
S. A. R. vous y ajouteriez foi; & quand il 
m'a parlè de cette maniere, je lui ai dit que 
vous etiez. fi rèſolue, que quand on vous 
mettroit ſur une colomne comme S. Simeon 
Stlite, vous ne vous relacheriez pas de 
Champigny. A cela M. m'a dit que Pon vous 


| donneroit occafion d' exercer votre patience, 
& de faire voir la force de votre eſprit, dont 
vous vous piquez tant. II alla donner les 
memes allarmes chez Mademoiſelle de 
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Vandy, elle vint toute en pleurs ſe met- 
tre a genoux devant moi, & craignoit 
qu'il n'y ailat de ma vic: cela ne m'empe-. 
cha pas d'6crire a Blois. Meſſieurs de 
Beaufort & de Bethune me dirent que Mon- 
ſieur ſcayoit toutes les proteſtations que j'a- 
vois faites, leur date, le lieu on je les avois 
faites, & toutes leurs circonſtances, & 
que lorſque j'irois a Blois je ne manquaſſe 
pas de les porter pour les bruler, parce 
qu'elles ne pouvoient pas me ſervir, elles 
Etoient toutes ſpecifices dans la procura- 
tion qui devoit etre inſerèe dans la tranſa- 
ction. Je dis à ces Meſſieurs que je les porte- 
rois. Ils me dirent que j'avois ete trompee, 
& que S. A. R. leur avoit dit qu'il avoit ga- 
gnè quelqu'un en qui je me confiois; ce que 
je reconnus aiſement , & a Vinſtant je ſoup- 
connai mes gens, & je ne leur dis pas; peut- 
etre me ſuis- je trompee , je ne le croyeis ce- 
pendant pas, je le dis a Colombier & a l' E- 
pinay qui furent fort Etonn&s 3 ce ſont des 
gens d'honneur & fort fdeles. Mo 4 
Je ſejournai deux jours a Fontainebleau, tre 
on il y avoit bonne compagnie, beaucoup ten 
de gens de Paris qui y Etoient venus pour I ent 
chaſſer & entre autres M. de S. Romain qui Þ «1; 
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à toujours ètè attache a M. le Prince; ceft 


un homme d'eſprit & de capacité, qui a été 


longtems Reſident pour le Roi en Allema- 
gne, & en pluſieurs Cours ou il a ere fort 
employe. Je le connois fort de reputaiion 
par M. de Fouquerolles , a qui jen ayois 
entendu parler, & a Prefontaine;; je Payois 
yi quelquefois pendant la guerre, le tems 


| que M. le Prince fut a Paris il demeura ma- 


lade, deſorte que je pris ſoin de l'entretenir, 
& eus beaucoup de plaifir a Ventendre par- 


ler du paſſe dont nous avions eu connoiſ- 
ſance. 


Ce fut à Fontainebleau on Pon s' apperęut 


de l'amour du Chevalier de Bethune pour 


Mademoiſelle Deſmarais , il ne Pavoit ja- 
mais vane qu'a Juviſy , & il me ſuivit à cau- 
ſe delle a S. Fargeau. Meſſieurs d'Epernon 
& de Candale m' envoyerent faire des excu- 
ſes de ce qu'ils ne me venoient pas voir à 
Juviſy. Ils avoient eu ordre du Roi de ſor- 
tir de Paris ſur leur demele avec M. de Ven- 
dome : lui & M. d' Epernon, trois ou qua- 


tre jours avant le depart du Roi, le trouve- 


rent à la porte de la chambre du Roi; Pun 
entroit & l'autre ſortoit, ils ſe pouſſerent; 


dh fut ru, on le dit au Roi qu les envoys 


Qi 
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tous deux à la Baſtille, ou ils coucherent 
une nuit ou deux, puis eurent ordre de ſortir 
de Paris. M. de Beaufort s en ap rocha, cela 
fit grand bruit. Comme nous Etions a Fon- 
tainebleau , M. le Comte de Vitry y vint 
voir M. de Beaufort, & on nous dit que M. 

de Candale devoit paſſer & M. d' Epernon 
auſſi. Je dis à M. de Beaufort que ſi cela ar- 
rivoit, il falloit que je les accommodaſſe. 

Je m'en retournai a S. Fargeau avec la 
joye accoutumee, & avec le regret en mè me- 
tems d' tre sure de le quitter bient6t, & en 
verite je n'en reſſentois pas tant de joye que 
l'on et cru. Je cherchois mille circonſtan- 
ces à regretter, entr autres je m'affligeat de 
ne m' etre pas remiſe a l'Italien que j'ai ap- 
pris autrefois pour lire le Taſſe; & la veritc 
eſt que le jour que jecrivis la lettre du Com- 
te de Bethune, javois tire des livres Ita- 
liens pour me mettre en etat de parvenira ce 
grand deſſein. Quoiqu' il fit fort beau, peu 
de gens auroient été faches d' aller a Paris 
pour ne pas lire le Taſſe; quand on ſort d'u- 
ne miſere egale a la mienne, le ſouvenir 
en dure ſi long- tems & la douleur ſe fait un ſi 
fort calus contre la joye , que l'on eſt long- 
tems ſans qu'elle le puiſſe ou penetrer ou 
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Pamolir pour la rendre ſenſible. Je n'enten - 
dois parler que de priſons perpètuelles, que 
de Couvens, que de mourir de faim, & des 
diſcours auſſi rudes que ceux-la, Goulas en 
fit un à Blois le plus extraordinaire du mon- 
de; comme on lui propoſoit tout ce que je 
viens de dire, il dit à S. A. R. Monſeigneur, 
les Romains avoient droit de vie & de mort 
ſur leurs enfans, n'&tes-vous pas aſſez grand 
Prince pour en uſer ainſi qu'il vous plaira 
envers Mademoiſelle? A un tel diſcours on 
croiroit que S. A. R. Fauroit fait jetter par les 
fenetres, il ſe contenta de ne lui rien rẽpon- 
dre, ce qui ne me plut pas quand on me le 
dit. Dans des reveries melancoliques je ſon- 
geois que S. A. R. n'avoit dit mot au diſ- 

cours de Goulas, & qu'il etoit fils d'une 
Medicis; quoique la Reine ma grande-mere 
avoit Etc une fort bonne femme, & qu'elle 
n' ait point eu les deffauts de fa race & de fa 
nation, les maladies paſſent quelquefois ſur 
une generation ſans qu'on le ſente; de 
moindres apprehenſions que celies-la ef- 
frayent les gens; en Vetat ou j'etois , jadmi- 
rois tous les jours la Providence de Dieu ſur 
moi, & la grace qu'il m'a faite de me con- 
ſerver de la ſantè & du jugement : du tem 
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perament ſanguin & mélancolique que je 
ſuis , je devois mourir ou du moins deyenir 
| folle. Quittons ceci qui eſt fi facheux, pour 
parler du Chevalier de Bethune & de Made- | 
moiſelle Deſmarais. 
Le Chevalier eſt homme du monde qui 
ſe prend le plus arſement , je Vavois vi deja 
dans de grands emportemens , & j'avois en- 
tendu parler de quelqu' autre. Madame Deſ- 
marais en rioit & traitoit cela de bagatelle; 
il lui donnoit des collations dans le jardin, 
es ſerenades & faiſoit tout ce qu'il pouvoit 
faire en un iieu comme S. Fargeau. Monſieur 
de Candale y vint comme il alloit en Cata- 
logne, il y reſta deux jours; je le trouvai dans 
un fort grand chagrin contre ſon ordinaire; 
je lui pariai de Monfieur de Beaufort, & 
qu'il falloit les raccommoder, & avec Mon- 
Geur de Guile auſſi, que ce ſeroit pour moi 
des embaras nonpareils de voir des perſon- 
nes qui m'etoient ſi proches, & de mes amis 
mal enſemble, & qui fe rencontroient tous 
les jours en mon logis. Je les trouvai fort 
Eloignes de ſe raccommoder avec l'un & 
Pautre : il me conta que PAbbe Fouquet 
avoit reſolu de ne point aller chez-Madame 
de Chatillon , & qu'il n'y avoit pas été de- 
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puis. Il ſe paſſa une grande affaire entre le 
Maréchal d' Hocquincourt & elle; je n'en 
fai pas le detail, ainſi je n'en dirai rien, ſi- 
non; que Pon menaga Madame de Chiril- 
| lon de la mettre en priſon; Von diſoit que 
c*ttoit pour quelques intelligences que Pon 
pretendoit qu'elle avoit avec Monſieur le 
Prince; Abbe Fouquet repondit d'elle, & 
lui fit donner fa maiſon pour priſon , & elle 
demeura avec la bonne femme Madame 
Fouquet. 7 

Pendant le ſejour que je fis i 8. Fargeau, 
je chaſſaĩ deux de mes gens, un valet de pied, 
parce qu'il avoit &te porter A Madame de Fieſ- 
que une lettre que le Comte de Bethune m'e® | 
crivoit: elle fut aſſez imprudente que de le 
dire au Comte de Bethune, ce qu'il m'avoit 
Ecrit par ſa lettre, & je ſens comme cela s'etoit 
paſſe :c'etoit elle qui m'avoit donne le valet 
de pied. Je chaſſai auſſi un valet de gardero- 
be qui rendoit compte de tout ce que je di- 
ſois, aux Comteſſes de Fieſque & de Fronte- 
nac, ce qui n'eſt pas fort agrèable, & meme 
il reſt pas neceflaire de faire le detail de 
mon domeſtique, ſi ce n'eſt pour faire voir 
les intrigues de ces femmes qui corrom- 
Polent | tout ce qu'elles pouvoient contre 
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moi. La Comteſſe de Fieſque s'aviſa de ren- 
dre un mauyais office pour Pamour de moi, 
au Cheyalier de Charny : le Roi avoit mis 
ſur pied la compagnie de ſes Mouſquetaires 
qui avoit été caflce la premiere année de la 
Régence, le Roi aimoit les Mouſquetaires 
avec grand empreſſement; Manciny, neveu 
de M. le Cardinal Mazarin, en etoit Capi- 
taine, & on ne parloit que des Mouſquetai- 
res. Le Chevalier de Charny étoit ſur le 
point de ſortir de l Académie, je chargeai la 
Comteſſe d' Eſcars d'en parler a Bas qui 
Etoit Sous-Lieutenant de cette Compagnie, 
pour demander au Roi une place pour lui: 
S. A. R. le ſut par ces femmes, il fit prier le 
Roi de me refuſer ſi je lui faiſois cette priere, 
de ſorte que Bas dit a Madame d' Eſcars, 
lorſqu'il en parla , que le Roi lui avoit dit 
qu'il ne le pouvoit faire par cette raiſon-là, 
qu'il en etoit bien fache , parce que c' toit 
un garcon bien- fait. Il avoit eu l'honneur de 
Jui faire la rèvérence pendant qu'il etoit A 
PAcademie, & il en avoit ete fort bien recii. 


Des Dames ne perdirent aucune occaſion de 


me fächer & de me deplaire, de; vis les plus 
petites juſqu' aux plus grandes affaires: 
comme je vis cela, jenyoyai le Chevalier. 
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de Charny porter le mouſquet au Regimenc 
des Gardes, & je lui donnai deux lettres, 
une pour le Marechal de Turenne , Vautre 
pour le Marechal de la Ferte, afin qu'il al- 
lac dans Parmee ou il auroit le plus d'occa- 
ſions, je lerecommandai à tous deux. 

Le Comre de Bethune qui <toit apres à 
travailler a Paffaire de S. A. R. avec mol, 
conclut tout ce qui avoit été projettè; il en- 
voya le Notaire me faire la tranſaction, le 
Notaire me la voulut lire; je lui dis que cela 
ẽtoit inutile , que cette lecture m'etoir trop 
delagreable, que le ſouvenir de tout ce qui 
s toit paſſẽ ne me I'Etoit pas moins, qu'il 
falloit achever comme on avoit commence; 
je ſignai. Peu de tems apres , M. de Bethune 
me manda que je pouvois partir pour aller 
voir S. A. R. & le jour qu'il ſe trouveroit à 
Orleans: je I'y trouvai lorſque i' y arrivai, 
Monſieur de Beaufort m'y vint voir, le 
Comte de Bethune ne m'apprit rien de nou- 
veau; il me fit force contes des Comteſſes & 
de leur déplaiſir de me voir aller a Blois. 
Je ne ſéjournai point 4 Orleans, des le 
lendemain j'allai a Blois d'où on m' envoya 
des relais: je trouvai mes ſœurs à deux lieues 
de Blois qui vinrent au-devant de moi, & 


nos AMAMEMOFAETST 
Saujon qui me fit des complimens de Leurs 
A. R. & de l'impatience qu'elles avoient de 
me voir. Madame de Rarè, qui a de J'eſprit, 
& qui eſt flatteuſe, me fit quantite de narra- 
tions, comme ſi elle n'elit point ete amie 
des Comteſſes. Ma ſœur de Valois me bai- 
ſoit les mains, & me diſoit qu'elle ctoit ra- 
vie de me voir; je le croyois aiſement ; pour 
Painee on ne l'a pas élevée dans ces ſenti- 
mens. Lorſque j'arrivai a Blois, je ſentis un 
grand ſaiſiſſement, j'allai droit dans la cham- 
bre de Monſieur: il me ſalua, & me dit qu'il 
Etoit bien-aiſe de me voir; je lui repondis 
que j'etois ravie d'avoir cet honneur: il ctoit 
embarafſe au dernier point, pour moi je 
penſe que l'on connut bien à mon viſage que 
je ſuis ſenſible, que les bons & les mauvais 
traitemens font impreſſion ſur moi. S. A. R. 
alla enſuite ſaluer la Comteſſe de Bethune, 
& Mademoiſelle de Vandy. Je vis Goulas 
& Vilandry de loin, je changeai de viſage 
lorſque je les vis, & je penſe qu'il n'y eut 
perſonne qui ne s'en apperciit. S. A. R. ne 
favoit que dire, & ſans mes chiens , dont 
Fun s'appelle la Reine, & l'autre Souris , 
toutes deux levrettes, on n'auroit dit mot: 
S. A. R. ſe mit a les careſſer. Tout ce qu A 
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ſaiſoit en intention de me plaire , me met= 
toit au deſeſpoir, javois envie d'en pleurer; 
il me dit, allons chez Madame: elle me re- 
cut fort civilement , & me fit afſez d'amitiesz 
enſuite jallai dans ma chambre. Des que 
jy fus , Monſieur m'y vint voir & m'entre= 
tint comme fi rien ne s' toit paſſe entre lui 
& moi. Vilandry y vint , il me ſalua du bout 
de Pantichambre à l'autre, je lui fis la rèvẽ- 
rence, & puis j'entrai dans ma chambre. Il 
alla dire à S. A. R. que je ne l'avois pas ſa- 
lué, & y ajouta, voyez, Monſieur, avec 
quel eſprit elle vient ici, & comme elle trai- 
te le monde. Avant que je le ſcuſſe, cela fut 
verifie : il y avoit beaucoup de monde qui 
avoit &tE tẽmoin de ce qui s'Etoit paſſ, quand 
Monſieur de Bethune & Monſieur de Beau- 
fort le conterent, je leur dis, quoi, on eſt 
encore ici ſujet aux contes de Valandry , & 
je penſois Etre au- deſſus de cela pour mon 
argent; quoi il ne me ſervira derien ? 
Tant que je fus à Blois on ſervit une table 
pour Meſſieurs de Beaufort & de Bethune, 


on eut le mème ſoin d' eux que l'on avoit eu 


lorſqu? ils firent leur Ambaſſade pour mot. 
Monſieur de Beaufort mangeoit ſouvent avec 
moi, & ſouvent je lui parlois & au Comte 
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de Bethune du retour de mes gens: ils me 
dirent, laiſſez faire, Monſieur ſe raccoutu- 


mera avec vous, & tout ira bien. Je leur di- 


ſois , il oubliera que vous lui avez fait don- 
ner bien de l'argent, & comme on fait tout 
pour en avoir, à preſent qu'il a ſon compte, 
il ne ſe ſoucira non plus des denonciations 
que de moi. Monſieur & Madame me trai- 


terent aſſez bien: Madame me dit qu'elle 


m' aimoit comme ſes enfans, & qu'elle ne 
ſouhaitoit point leur etabiifſement avec plus 
d' empreſſement que le mien. Monſieur me 
dit auſſi que j*Etois bien avec lui; je recevois 
toutes ſortes de marques de ſon aflection; je 
ne ſcai ils m'en dirent davantage, cela fit 
fi peu d impreſſion ſur mon eſprit que je ne 
m'en ſouviens pas. Goulas me vint voir, & 
comme il craignoit les rebuffades, il y ve- 
noit toujours a l'heure de mon diner; il y 
venoit beaucoup de peuple de la Ville, il 
y avoit toujours de la preſſe, j'avois le plai- 
fir de le voir parmi tous ces gens- là, la foule 
le faiſoit aller tantot d'un cote , tantot de 
Pautre. Monſieur de Bethune me dit que 
S. A. R. l'avoit entretenu de mon Etabliſ- 
ſement, & lui avoit dit qu'il n'y avoit rien 
de plus propre pour moi que M. le Duc de 
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| gleterre , & enſuite de Madame Savoye ; il 
ne m'en parla pas avec beaucoup d'amitie , 
je lui demandai $'ils n'etotent pas bien en- 
ſemble, il me temoigna que cela n toit ni 
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Savoye qu'il ne falloit pas que je me miſſe 
dans la tete d'epouſer Monſieur, que j'etois 
toute propre à me mettre cela dans Fef. rit , 
que je ne voulois jamais que ce qui n' toit 
pas faiſable. Je repondis au Comte de Be- 
thune que je voudrois toujours ce que S. A. 
R. voudroit, que je m'etonno:s de ce qu'il 
me faiſoit faire cette propoſition, que je ſa- 
yois qu'il avoit fait dire a Madame de Savoye 


que je diſvis que, fi jamais jepouſois Mon- 


fieur ſon fils, quand j entrerois par une por- 
te il faudroit que ma tante ſortit par l'autre. 
Je ne ſai fi je n'ai pas mis ceci deja une fois; 


comme on m'a ſouvent fait la meme propo- 
| ſition, je crois auſſi avoir fait la meme ré- 


ponſe. Le Comte de Bethune me dit, il eſt 


vrai que Madame votre tante vous craint , 


parce que vous étiez mal avec S. A. R. 


maintenant que vous y etes bien, je ſuis ſar 
que l'affaire eſt très-facile, je vous conſeille 


de donner occaſion à S. A. R. de vous en 
parler: ce que je fis un jour que je l'entrete- 
nois dans le jardin. Nous parlames d' An- 
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bien ni mal. Je lui dis, on dit qu'elle eroit 
que je na point voulu de ſon fils, je penſe 


que ſi cela ẽtoit vrai je lui aurois fait Plaiſtr. 


S. A. R. ne me dit rien là-deſſus. 


Je fis recit de cette converſation au Com- 


te de Bethune, dont il fut ètonné; on avoit 
pour lors à Blois de grandes eſperances du 
mariage de ma ſœur avec le Roi: pour moi 
je ne le croyois ni ne le ſouhaitois; on n'eſt 
pas bien aiſe de voir ſa cadette au- deſſus de 
foi. Il n'ar riva rien de remarquable a Blois 
pendant que j'y fus, que la chte de ma 
chienne nommè e Souris, qui tomba dans 
le foſſẽ, & qui ſe demit la cuiſſe; au retour 
de la promenade je l'entendis crier, je courus 
au Chateau, je criois, au chirurgien, on fit ce 
que l'on put pour lui remettre la cuiſſe, on ne 
le put, on la mit dans du fumier au milieu de 
Ja baſſe-cour, ou S. A. R. l'alla voir a mi- 
nuit. Cela etoit beau pour la canaille, pour 
moi j'aurois voulu des marques d'amitie & 
de complaiſance plus eſſentielles. Madame 
la Marechale d'Etampes, qui étoit mal avec 
la Marquiſe de Moſny fa belle- ſœur, me dit 
que pendant le voyage de S. A. R. à Paris 
elle avoit cte au Luxembourg avec les Com- 


teſſes; & que c toit elle qui les y avoĩt me- 
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nees la premiere fois. S. A. R. ſcut qu'elle 
m' avoit dit cela, il vint un matin dans mon 
cabinet, & me dit, je ſuis obligee de vous 
rendre ce temoignage en faveur de la Mar- 
quiſe de Moſny qu'elle ne m'a point amene 
ces femmes, & vous n'avez nul ſujet de vous 
en plaind re; je fus fort aiſe de ce diſcours, 
& témoignai par-la que ceux qui les 
voyoient ou qui en faiſoient cas n' en uſoient 
pas bien avec moi. Ces femmes Ecrivirent à 
Vilandry pour faire inſtance a S. A. R. de 
me parler pour elles, il ne m'en parla p oint, 
je n'en avois pas peur, je ſcavois qu'il 
n'oſoit le faire. S. A. R. Ecrivit au Cardinal 
Mazarin pour lui dire que j ẽtois raccommo- 
dee avec elle; & qu'elle le prioit de faire 


trouver bon a Leurs Majeftes que j'euſſe 


Vhonneur de leur aller rend re mes tres- 
humbles reſſ ects. M. le Comte de Bethune 


fut chargè de cette depeche, il s'en alla a la 


Cour, je lui donnai un de mes gens pour 
m' en apporter Ja reponſe , & me dire quand 
je pourrois partir pour Limours, on j'atten- 


drois de ſes nouvelles. Je partis de Blois le 


jour que nous avions ſupute qu'il ſeroit a. 
moitiè chemin de la Fere, parce que je de- 
yois aller en trois jours a Limours , & avoir 


200 MEMOIRES 


le tems de m'y repoſer. Quelque indiſpoſi- 
tion me fit reſter un jour a B. ois plus que je 
n'avois cru, je le regagnai par ma diligence, 
jallai en un jour a Chartres. Leurs A. R. 
me firent beaucoup d'amitie 3 mon dep art 
de Blois, c'eſt-a-dire, tout autant qu'elles 
en ſont cap ables. Je ne trouvai | oint de nou- 
velles de Monſieur de Bethune, lorſoue je 
fus a Timorrs, Madame de Frontenac y 
arriva une heure apres moi fans que je J'euſ- 
ſe mandee; Madame des Marais & a fille y 
vinrent auſſi, & par conſè c uent le Cheva- 
lier de Bethune. Force gens m'y vinrent vi- 
fiter ,Mathas y vint & Frontenac avec lui, 
ils ſont inſeparables. Patris qui eſt Capitai- 
ne de Limours, y tint fort bonne table, beau- 
coup de gens y mangeoient pendant mon 


ſcjour a Limours. Un jour qu'il ſe trouva 


trop de monde pour ma table , Madame de 
Frontenac dit, qui veut venir avec moi chez 
Patris : cinq ou fix Dames y allerent : les 
perſonnes qui remarquerent cela dirent 
qu'elle n'ttoit pas fichee d'aller ſouper 
avec Mathas. Le lendemain qu'elle fut à Li- 
mours , le ſoir , Jorſqu'elle tira mon rideau, 
elle me dit, je ſuis la plus malheureuſe crea- 
ture du monde de n'erre pas bien avec vous; 

i 


1— 1 W FN 


I choir de ſa poche, il en ſortit un billet , Ma- 
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je n'ai rien fait qui ait pit vous dEplaire que 
d'avoir vu la Comteſſe de Fieſque, vous ne 
me l'aviez pas deffendu, c'eſt la perſonne du 
monde qui vous honore le plus, je ne lui ai 
jamais entendu parler de vous qu'avec reſ- 
pect; tant qu'elle en uſera ainſi, je ne penſe 
pas que ce ſoit vous en manquer que de la 
voir. Je lui dis, elle m'en manque en toutes 
occaſions, c'eſt une femme que je n'aime 
pas, je vous Vai aſſez fait connoitre, pour 
avoir du vous empècher d'en uſer comme 
vous avez fait. Elle me repliqua, ſi vous vou- 
lez que je ne la voie plus, aſſurez- moi donc 
que vous me traiterez comme par le paſſe ; 
de la quitter ſans cette aſſurance , cela ne ſe 
peut. Je lut dis fort aigrement , quoi , vous 
me donnerez de Palternative ſur une affaire 
dont je ſuis la maitreſſe, & vous nous traite- 
rez d'égale la Comteſſe & moi ? croyez- 
vous que l'on ne puiſſe vivre dans le monde 
fans elle ou ſans vous? tout ce que vous dites 
pour vous juſtifier vous condamne, n'en di- 
tes pas davantage, vous me faites pitié : je 
me tournai de l'autre cõtè, elle tira mon 
ride au. 

Son mari lorſqu'il entra, tira fon mou= 
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dame des Marais le ramaſſa: quelque tems 
après, fans ſavoir d'où venoit ce billet , elle 
me dit, voici une lettre que j'ai trouvee; je 
la lus , & d'abord je reconnus Vecriture de 
Frontenac; javois ſouvent reęũ de ſes ridi- 
cules miſſives, il m'en x écrit beaucoup 
pleines de p icoteries. Je m'en allai à lui, & 
la lui montrai, c*ctoit un vrai poulet, & lui 
& ſa femme en rougirent & ne m'explique- 
rent pas le miſtere; j appris que c*&toit a Ma- 
demoiſelle de Mortemar qu'il écrivoit, il 
en Etoit fort amoureux. A Poccaſion de Ma- 
demoiſelle de Mortemar il s'etoit paſſe une 
mauvaiſe intrigue a la Cour, à laquelle Vi- 
vonne ſon frere avoit interer. Monſieur de 
Marfillac etoit fort aſſidu auprès du Roi, & 
meme l'on diſoit qu'il lui etoit fort agreablez 
tout d'un coup le Roi ne le regarda plus, & 
je penſe que l'on lui fit dire doucement qu'il 
feroit bien de s' en aller faire un tour en Poi- 
tou, juſqu'a la campagne, ce qu'il fit. On 
diſoit que Monſieur de la Rochefoucaut qui 
avoit beaucoup d'eſf rit ayoit menè cette in- 
trigue, de laqueile Vardes, Vivonne, Lan- 
glade Secretaire du cabinet, & quelques au- 
tres Etoient ; on les appelloit les endormis; 
parce qu'ils alloient lentement & ſans brut ; 
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le Cardinal Mazarin, quin*etoit pas endor- 
mi s'en appergut, & diſſipa cette cabale* 
Madame Bouthilliers vint à Limours, elle 
eut de longues converſations avec Madame 
de Bethune & Mathas, Vinteret qu'il prenoit 
à Madame de Frontenac faiſoit qu'il parloit 
de ſes affaires de la mEme maniere que Ma- 
dame de Bouthillier qui eſt ſa tante: la gran- 
de queſtion Etoit qu'elle youloit venir a la 
Cour avec moi, & que je ne youlois pas Fy 
mener , ils ſe diſoient que c'etoit en bon 
Francois lui donner ſon conge , & lui faire 
connoitre que ſon ſeryice ne m'ẽtoit pas 
agreable. Je repondis, il y a long-tems 
qu'elle Pa dit voir, fi elle examine ſa con- 
duite elle ne doit pas m'y faire penſer, elle 
doit faire tout ſon poſſible pour reparer ſes 
fautes , ce n'eſt pas un bon parti pour elle 
que de me quitter: 

Madame Bouthillier me parla „je lui fis 
mille amitics pour elle, je lui temoignat 
beaucoup d'aigreur pour Madame de Fron- 


tenac, & je ne rẽpondis rien de poſitif ſur le 
Voyage de la Cour. 


Un jour quelqu'un me dit que le Port- 
Royal des Champs n'etoit qu'à deux lieues 
de Limours, il me prit la plus grande enyie 

R ij 
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du monde d'y aller, il eſt bon de dire d'où 
procedoit cette curioſitè, une Abbaye de 
FOrdre de S. Bernard n'eſt pas extraordinai- 
rea voir. Janſenius Eveque d' Vpres, (& qui 
Etoit mort en opinion de faintete par la vie 
qu'il avoit mene, a ce que j'ai oui dire a 
ma belle- mere qui en a fort entendu parler 
en Flandres lorſqu'elle y etoit, pendant fa 
vie & apres fa mort,meme je crois qu elle a 
vi) avoit ᷑crit de la grace ſur ce qu'en a dit 
S. Auguſtin. L'Abbe de S. Cyran, homme 
très- ſavant, & quia auſſi fort bien vecu, en- 
tra dans la meme opinion; le Cardinal de 
Richelieu, ſoit qu'il apprehendait que ces 
opinions ne fuſſent nuiſibles à la Religion, 
ſoit qu'il craignit des gens dont le ſavoir & 
la vertu donnoient des lumieres nouvelles, 
(on en faiſoit voir qui avoient été cachtes) 
le fit mettre en priſon ou il a ete juſqu'a la 
Regence ; en ce tems la Reine le fit ſortir, 
Cet Abbe hantoit le Couvent du Port- 
Royal qui eſt au Faubourg S. Jacques. Mon- 
ſieur Arnaud ayoit quantite de filles & de 
Sœurs en ce Monaſtere : il s'adonna a la de” 
vouon avec Monſieur Dandilly ſon frere & 
M. le Maitre ſon neveu, ils Etotent tres-ſou- 
vent en cette maiſon ou ils ſervoient Dieu 
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avec grand ztle, & le prochain avec beau- 
coup de charite , il y alloit beaucoup de Do- 
cteurs les viſiter , ainſi par leur moyen il y 
avoit toujours de bons Predicateurs dans 
FEgliſe du Port-Royal. La France devint 
fort tranquille , la campagne put etre habi- 
tee en toute ſurete par les Religieuſes, & 
& par les gens du monde: les Religieu- 
ſes du Port-Royal de Paris en envoyerent en 
celui des Champs. Ces Meſſieurs que j ai 
nommẽès ſe retirerent au dehors; à leur exem- 

ple a. de gens, qui vouloient aban- 
donner le monde, y allerent; ils ſe mirent 
tous à Ectire , & firent des traductions ad- 
mirables; ils travailloient à leur jardin, & 
aſſiſtoĩent les pauvres des environs, ils y 
menoient une vie qui n'eſt pas ordinaire; ils 
portoient la penitence plus loin pour des 
gens du monde que ne font les Religieux 
qui en ont plus à faire que ces Meſſieurs, 
parce qu ils menagent plus leurs intEtets que 
leur conſcience & celle de leur prochain. 
Cela dechaina contr'eux particulierement 

les Jéſuites, ils les nommerent Janſeniſtes ,, 
comme on diroit les Calviniſtes, afin que 
ce nom qui a du rapport à l'autre, effrayat le 
monde & les fit paſſer pour des heretiques.. 
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Comme ce ſont des queſtions de Theologie, . 


& qu'il n'appartient pas aux femmes d'en 
parler, ni meme a beaucoup d' hommes, 
c' eſt à ceux a qui Dieu a donne le pouvoit 


&& le caractere d'en connoitre,de les decider, 


Ce qu'on peut dire des mœurs de cette Com. 
pagrie, c'eſt qu'elles font admirables & 
d' exemple: ils prechent & ils ecnvent avee 


la plus belle eclequence du monde, font des 


Ouvrages merveilleux a la gloire de Dieu 


& des Saints. Ils ont fait depuis la traduction 
de l'Office que PEgliſe fait du S. Sacrement; 


& on dit qu'il n'y a rien qui doive plus con- 
vaincre les Huguenots, & prouver par raiſons 
fortes & evidentes les yerites de notre Reli- 
gion à ceux qui ſont afſez malheureux pour 
manquer de foi. Leur dévotion eſt ſincere; 


retirès du commerce du monde ils ſont ſans 


intéèrèt, ſans ambition, & charitables au 
dernier point: ſi leur doctrine eſt mauvaiſe, 


il faut eſperer qu' avec de bonnes mœurs ils 


obtiendront par leurs prieres les lumieres 
necefſaires pour ſe reconnoitre & la changer. 
Cette doctrine donc a fait grand bruit dans 
la Sorbonne, on Pon a condamne des pro- 
Poſitions de Janſenius , à quoi la Compa- 


gnie du Port-Royal a ſoulcrit & s'elt ſoumiſe 
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3 1 Egliſe & au S. Pere avec le dernier reſ- 
pect. Cette diſpute a cauſe beaucoup ds 
fcandale a la Religion, & les Huguenots en 
ont tire de grands avantages , parce que les 
Jeſuites ont Ecrit des lettres contre leur ſẽvẽ- 
rite , & eux contre les Jeſuites ſur leur rela- 

chement: en cela il y a eu peu d'eſprit de 

charitè. Ceux qui n'aimoient pas les Jeſui- 
tes, diſoient que la Congregation-mangeoit 
toujours du pain petri de haine contre Meſs 
feurs Arnaud & le Maitre, parce que leur 
grand- pere Avocat celebre., nomme Ma- 
rion, plaida contr'eux du tems du Roi mon 
grand- Pere. Pour moi je ne puis croire cela 
d'une ſi illuſtre Compagnie, on il y a eu tant 
d'habiles gens & de Saints perſonnages: je 
erois que c' toit un zele ardent pour la gloi- 
re de Dieu qui a emportè ces bons Peres, & 
qui les a empeches d' avoir toute la conlide— 
ration que leurs anciens euſſent pù avoir. 

Affurement il n'y eut jamais moins de Pre-: 

dicateurs qu'ils en ont maintenant parmi eux, 
ni moins de bonnes plumes , & cela paroit_ 
par leurs lettres; c'eſt: pourquoi par toutes 
fortes de raiſons, ils euſſent mieux fait de 
ne pas cEcrire , & fi les Janſeniſtes les euſſent 

tourmentes par leurs Ecrits ,.ils ſe devoient 
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defendre par leur filence, & le tort ſeroit de- 
meure aux autres, 

II y avoit a Port-Royal des Champs un 
petit College, ou Pon recevoit des Penſion» 
naires , qui ètoient parfaitement cleves en la 
crainte de Dieu, aux Belles-Lettres , & en 
milles ſciences qu'on leur apprenoit, qui 
ſont ne&ceſſaires dans le monde, & pour bien 
vivre: de ſorte que contre V'ordinaire deg 
Ecoliers qui ſortent fort ſots du College, & 
à qui il faut du tems avant que de parvenir 
à la ſociete des hommes & des honnetes- 
gens, ceux · là au ſortir de leurs Etudes avoient 
la meme politeſſe que s'ils euſſent ëtè nourris 


dans la Cour & le grand monde. On fit de- 


fenſes à ceux qui tenoient le College de re- 
cevoir des enfans, & les ordres furent portes 


par un Exemt des Gardes du Corps du Roi. 


En cette rencontre on connut viſiblement 
que les Jeſuites avoient agi: on crut auſſi 
que le Cardinal de Retz y avoit bonne part, 
parce que l'on croyoit qu'il avoit des amis 
particuliers dans le Port-Royal, & cela 
peut Etre; il n'eſt pas extraordinaire qu'un 
Archeveque ait commerce avec des Do- 
cteurs de Sorbo nne; aflurement ce qui s' ap- 
pelle Jaſeniſte sne faiſoit rien contre le ſer- 
vice 
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vice du Roi. Pallai donc en cette maiſon du 
Port-Royal: lorſque j'y arrivai , j'y deman- 
dai Monſieur Dandilly , je le connois, par- 
ce qu'il a<te Secretaire des commandemens 
de S. A. R. il y avoit Pluſieurs annees que 


je ne Payols vu. On me dit qu'il toit dans ſa 


chambre; je voulus la voir, je jettai d'abord 
les yeux ſur fa table;il me dit, vous etes cu- 
rieuſe, vous youlez voir a quoi je m'amuſe 


prèſentement, je traduits quelques endroits 
des uvres de Sainte Thereſe; je l'en remer- 


ciai, & lui dis: j'aime cette Sainte extrème- 
ment, & je ſerois fort aiſe de voir ce qu'elle 
a fait en bons termes , juſqu't ici on a mal 
traduit ſes œuvres. Jentrai dans le Couyent, 
on je trouvai une Communaute fort nom- 
breuſe, & des Religieuſes d'une mine dé vo- 
te, naive, ſimple & ſans aucune facon ; leur 
Egliſe Etoit fort ajuſtee. Je me promenai par- 
tout le Couvent, & je regardois tout: je 
croyois ne rien voir dans cette maiſon de ce 
que j'ai vi dans les autres, je la trouvai 


toute pareille à toutes les Abbayes refor- 


mees de l' Ordre de S. Bernard. Ces Reli- 
gieuſes furent aſſez Etonn&es de ce que je me 
recriai , voila des Saints & des Saintes, lorſ- 
que je vis leurs images dans leurs cellules; 
Jyme III. | 
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elles n'oſerent me queſtionner la- deſſus. 
Lorſque je ſortis, Monſieur Dandilly me dit, 
vous avez vi qu'il y a ici des images des 

Saints, qu'on les prie & qu'on les reyere, 
que nos Sceurs ont des chapelets, & que 
Fon y voit des reliques: je lui dis, il eſt vrai 
que j avois oui dire que l'on ne faiſoit pas 
cas de cela en ce lieu, & je ſuis bien aiſe d'en 
etre Eclaircie. Monſieur Dandilly me dit, 
vous vous en allez à la Cour, vous prendrez 
la peine de rendre le temoignage A la Reine 
de ce que vous avez vii : je Paſſurai que je 
le ferois très-volontiers, & lui m' aſſura des 
prieres de toute la Communauté & des ſien- 
nes, & me tint mille beaux diſcours pour 
m'obliger à etre dévote. Je m'en allai fort 
ſatis faite de ce que j avois vu & oui. 

Celui que j'avois envoye 2 Monſieur de 
Bethune arriva comme j*etois a Port-Royal, 
ce qui fit que je n'y fis pas long ſ&jour. Je lus 
mes lettres a mon retour, M. le Comte de 
Bethune me manda que Leurs Majeſtés & le 
Cardinal Mazarin avoient regi le mieux du 
monde les complimens de S. A. R. & les 
miens, & la priere qui leur avoit &t& faite de 


la part de S. A. R. pour mon retour, & que, 


<£ je youlois me rendre à S. Cloud un jou! 
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qu'il me marquoit, il s'y rendroit, & qu'il 


m' apprendroit ſur- tout un mauvais office 
que Pon m'avoit voulu rendre qui n avoit eu 
aucun effet. Je jugeai ſur le champ qu'il par- 
toit de la boutique de ces femmes qui ne ceſ- 
ſoient point ce trafic envers mot ; je rè vai 
beaucoup la-deflus juſques a Limours. Il me 
dit qu'il croyoit que le Comte de Bethune 
m' avoit mande une circonſtance dont il la- 
voit inform: je lui dis qu'il ne m'en parloĩt 
pas. Il me dit qu'il avoit trouve a la Fere un 
valet de chambre de Monſieur de Vardes, 
qu'il connoiſſoit il y avoit long- tems, lequel ] 
Pacoſta & lui dit; Mademoiſelle ne revien- 


dra jamais à la Cour; a quoi il lui avoit k- 


pondu , je n'en ſat rien. Ce courier, qui eſt 
un de mes gens, eſt un garęon fort diſeret; 
autre lui dit, je vous en dirai ce que jn 


fai : l'autre jour que j*etois dans la chambre 


de Madame de Fieſque, on étoient Madame 
de Frontenac, Monſieur de Vardes, & M. 
Abbe Fouquet, on dit que Mademoiſelle 
avoit fait un Teſtament, par lequel elle don- 
noit tout ſon bien a M. le Prince, cela a et& 
ſc de M. le Cardinal, jamais elle ne retour - 
nera à la Cour: il ajouta qu'il le prioit de 
de point N de ce qu il lui diſoit, C 
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garcon alla a Vinſtant trouver Monſieur de 


Bethune, lequel lui dit, vous Etes bien aver 


, qui vous a dit cela? Il lui dit, c'eſt un 

de mes amis qu'il weſt pas neceſſaire de 
nommer. M. le Comte de Bethune lui repli- 
qua, on Pa dit a M. le Cardinal, il ne Pa pas 
crii. On peut juger l'effet que cela fit dans 
mon eſprit en faveur de ces Dames, & les 
bons offices que cette affaire rendit aupres - 
de moi à Madame de Frontenac, qui avoit 
tant d'envie de venir a la Cour avec moi : je 
reſolus de partir le lendemain , qui Etoit le - 
jour que le Comte de Bethune me marquoit 
qu'il ſeroita S. Cloud. Madame de Fronte- 
nac me fit encore parler par Madame de 
Bouthillier & par la Comteſſe de Bethune ; 
je leur dis, toute la France a vii que Mada- 
me de Frontenac a-loge avec Madame de 
Fieſque , qu'elle ne Pa pas quittèe d'un pas, 
quoiqu'elle ſiit la maniere dont elle Etoit 
avec moi; après cela on me croiroit une 
grande dupe d'avoir eu agreable une telle 
conduite, je veux que mon reſſentiment pa- 
roiſſe, & elle ſera bienheureuſe ſi elle en eſt 
quitte pour ne pas venir a la Cour, la peni- 
tence n'eſt pas proportionnee a la faute. Per- 
ſonne ne m'avgit parled'clle, lorſque j'<tois 


— 
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à Blois: Rare & ſa femme qui Etotent les 
grands amis de ces Dames, les renierent 
comme beau meurtre, dans un Eclairciſſe= 
ment qu'ils voulurent avoir avec moi: après 
les avoir Ecoutes, je leur dis; on eſt: fort 
chatie apres avoir agi, de déſavouer ſes 
actions comme mauvaiſes, c'eſt pourquoĩ 
on ne peut rien demander aux gens que cela, 
on en croit ce que Pon veut. 

Le ſoir comme j'ẽtois couchte', Madame 


de Frontenac me parla, elle prenoit tou- 


jours Poccaſion que j*etois ſeule; elle me dit 
qu'elle toit au deſeſpoir de ce que je ne 
youlois pas la mener avec moi; que c'&— 
toit une marque certaine de ſa diſgrace. Je 
lui rẽpondis, votre faute a &te publique, il 
faut que la penitence ſoit de meme: a cela 
elle me dit, au moins à votte retour puis-je 
eſperer d'avoir Phonneur de vous voir? Je 
lui repondis , attendez mes ordres, je vous 
les envoyerai. Elle me vit le matin monter 
en caroſſe: ce fut-là les grandes douleurs, 
les larmes furent bien plus abondantes qu'a' 
Juviſy: pour moi ma conſtance fut fort 
grande, je les regardois fort tranquilement, 
& ſi j'avois pu alterer mon viſage & mæ 
donner du chagrin, g' auroit été le ſouve- 
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nir du tems qu'elle rioit quand je oleurois: 
Parrivai de fort bonne heure a S. Cloud, ol 
je trouvai du monde qui m'y attendoit : le 
Comte de Bethune y arriva peu apres, avec 
Madame de Nemours, la veuve de Monſieur 
d*Entragues à qui je n'avois jamais parle , & 
que je ne connoiſſois point. Monſieur de Be- 
thune me conta devant eux la maniere obli- 
geante avec laquelle on lui avoit parle de 
moi, & l'impatience que toute la Cour avoit 
temoignee de me voir, & que Monſieur lui 
avoit dit, je donnerai mon appartement a 
ma couſine; que M. le Cardinal lui avoit 
dit qu'il donneroit le ſien, & que c' toit a 
lui a faire l' honneur du logis, puiſqu' il toit 
Gouverneur de la Fere. Je trouvai Madame 
d'Entragues a ma fantaiſie pour le peu que je 
Pentretins ; & comme c'eſt une habile fem- 
me, elle jugea que Madame de Nemours 
faiſoit fa viſite trop longue ; elle Pemmena 
& me laiſſa avec le Comte de Bethune , le- 
quel me dit que M. le Cardinal, apres avoir 
lu la lettre de S. A. R. lui avoit temoigne 
la joie de notre reconciliation , & la parti- 
culiere qu'il auroit de me ſervix „par la il 
ui avoit dit, vous verrez comme je ſuis bien 
intentionnè pour Mademoiſelle, & la veri- 
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table affection que j'ai pour ſon ſervice; je 
me moque de l'avis que l'on me donne, & 
je vois bien que ce ſont des perſonnes qui 
ſont enragees de ſon retour a la Cour, qui 
lui font tout du pis qu'elles peuvent. Le 
Comte de Bethune ouvrit ce papier, & vit 
que c' toit un teſtament par lequel je don- 
nois tout mon bien a M. le Prince. II dit à 
M. le Cardinal, voila la plus haute impo- 
ſture du monde: V. E. doit tenir pour de 
 mechantes gens ceux qui lui ont donnè ce 
papier. M. le Cardinal dit, il faut jetter 
cela au feu & n'en jamais parler: je ſuis per- 
ſuade que Pon peut ſe fier a la parole de Ma- 
demoiſelle, c'eſt une Princeſſe de bonne foi, 
& Jai peine a croire qu'a Page qu'elle a elle 
ſonge a faire des teſtamens. Vous ſgavez, dis- 
je au Comte de Bethune, qui a apporte ce 
papier-là, & le lieu où il a ete fait, avouez 
qu'il n'y a rien de plus noir: il en convint; 
la Comteſſe de Fieſque qui fait profeſſion d' e- 
tre ſervante de M. le Prince, & dont le mati 
eſt en Eſpagne de ſa part, pour me faire pie- 
ce, ſe ſert du nom de M. le Prince: toutes les 


circonſtances en ſont diaboliques. Le Comte 


de Bethune me dit que N. le Cardinal avoit 
fort bien parle de! moi à table, qu'il m avoit 
S1 ill 
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fort louèe, & qu'il avoit dit que j*&tois le 
plus grand parti de l'Europe; que Monſieur 
lui avoit temoigne beaucoup d'empreſſe- 
ment pour moi, & que le bruit de la Cour 
Etoit qu'il ſongeoit à m' pouſer; qu'il avoit 
dit a la Reine, je ne ſai ou logera le train 
de Mademoiſelle , on dit qu'elle a un equi- 
page Epouyantable ; & que la Reine lui re- 
pondit, elle a ſuivi la Cour autrefois , & 
ſon train a bien trouve a ſe loger, je penſe 
qu'elle n'a pas plus de monde preſentement. 
Le Comte de Bethune lui dit que je n'en 
 avois pas davantage : Monſieur dit, elle a 
tout ce qui lui plait, elle eſt fort riche. M. 
le Cardinal dit au Comte de Bethune, lorſ- 
qu'il partit, que le Roi sen alloit faire un 
petit tour a Parmee , & qu'il falloit que j at- 
tendifſe ſon retour aupres de la Reine, pour 
les voir tous enſemble , & qu'il me feroit ſa- 
voir quand il ſeroit tems que je partiſſe, que 
je pouvois juſques a ce tems- là aller a Paris, 
faire tout ce qu'il me plairoit; que j ẽtois 
mai treſſe de mes volontes , que le Roi & la 
Reine le trouveroient bon. Je n'avois garde 
d'uſer de cette liberté; lorſque S. A. R. al- 
la à la Cour, il n' avoit oſè paſſer par Paris, il 
n' etoit pas juſte que j en fiſſe plus que lui; je 
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n'avois aucune affaire avec la Cour, je n'e- 
tois criminelle que parce que }etois fille de 
8. A. R. fi j'avois été bien avec elle je ſerois 
retournèe à la Cour en mEme-tems qu'elle: 
par ſon accommodement il avoit ſtipule que 
je n'irois pas ala Cour, apres avoir racom- 
mode ce qu'il avoit gate, je n'avois qu'A 
faire mes complimens, J'envoyai un Gen- 
tilhomme à la Cour, j/ecrivis a M. le Car- 
dinal pour le remercier de la grace qu'il 
m'avoit faite, & lui temoignai & à Leurs 
Majeſtés Pimpatience que j'avois d'avoir 
Phonneur de les voir. Monſieur le Car- 
dinal le recut fort bien, & Leurs Maje- 
ſtes auſſi; tout le monde témoigna avoir 
autant d'impatience que je fuſſe à la Cour 
que Monſieur; & M. le Cardinal mandoit 
toujours qu'il me feroit ſavoir de ſes nous 
velles. Il ecrivit au Comte de Bethune 
qu'il croyoit que je ne ſavois pas que le Roi 
de Suede lui donnoit de l' Eminence; que je 
ne lui donnois pas un titre que les Tetes 
couronnees lui donnoient, qu'il le prioit de 
me le faire ſcavoir. Je n'en avois encore 
point donne a aucun Cardinal, je fus fort 
embaraſſee. Je craignois que S. A. R. ne dit, 
la yoila deja humble, Le Comte de Bethung: 
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me dit, Monſieur votre pere donne de 1'F- 
minence aux Cardinaux neveux des Papes, 
& les diſtingue en cela des autres. Je lui 
dis, voila ma lecon, M. le Cardinal m'eſt 
plus utile & plus confiderable que ne me ſe- 
roit un Cardinal neveu du Pape; c'eſt pour- 
quoi je n'heſfiterai point à lui en donner, 
& pour lui montrer que javois pſutot agi 
par ignorance que par gloire, je lui ccrivis 
des le lendemain. 1 

C' toit une affluence de monde non- pa- 
reille à S. Cloud, tous les amis particu- 
Hers de M. le Cardinal m'y vinrent voir ſou- 
vent; le bon homme Monſieur de Senneterre 
y vint, il a 80 ans, il eſt fort circonſpect 
pour ſa ſante: comme il eſt fort pour la 
Cour, il croyoit que jy ëtois de maniere 
qu'il toit oblige de m'y venir voir. Je lui 
dis, vous etes de ces oiſeaux de bon au- 
gure, on eſpere tout bien quand on vous 
voit. Il n'y eut de tout les gens attachez a 
M. le Cardinal, que Abbe Fouquet qui n'y 
vint point. Madame la Princeſſe de Cari- 
gnan y vint avec le plus grand empreſſement 
du monde, & me dit, je vous amene ma 
- belle-fille, elle eſt groſſe, elle eſt venue en 

tiere; jallai au-deyant d'elle , Madame de 
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Carignan me fit mille complimens; pour fa 
belle-fille elle ne dit mot. Il faiſoit chaud , 
& il y avoit beaucoup de monde on j*etois $ 
je dis a Mademoiſelle de Guiſe & a Madame 
d'Epernon, je vous prie de mener Madame 
la Comteſſe de Soiſſons dans ma petite 
chambre, de crainte qu'elle ne ſoit incom- 
mode ici, & firai la trouver dans un mo- 
ment; ce que je fis. Madame de Carignan 

demeura avec le reſte de la Compagnie: 
Madame la Comteſſe de Soiſſons fut long- 
tems ſins parler, tout d'un coup elle me 
demanda: pourquoi ne portez- vous pas vos 
manchettes comme les autres? Je lui dis 

que cela m'incommodoit; elle me repartit, 
ſi vous croyez que cela vous faſſe le bras plus 
beau, vous vous trompez : enſuite elle me 
dit, Madame, ma belle- mere m'importune 
fort, elle a ſi peur que je ne me bleſſe qu'el- 
le eſt toujours apres moi. Comme elle ſor- 
tit, je lui fis mille complimens ſur les obli- 
gations que javois a M. le Cardinal, que 
jaimois tout ce qui lui appartenoit; que j a- 
yois eu la plus grande joye du monde de 
ſon mariage, que j*eſperois la voir ſouvent᷑ 

& faire amitiè avec elle; à tout cela elle ne 

repondit pas un mot. Je ne trouyai point 
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qu'elle fut fi beile qu'on me Pavoit dit; & 
je ne compris pas, lorſque je la ene 5 
comment le Roi en ouvoit etre amoureux. 
Madame de Carignan me dit, ma belle-flle 
s eſt parce pour vous venir voir, elle a quit- 
te le grand deuil, & pris un mouchoir 2 
paſſement. Cela ne lui donnoit pas meil- 
leure mine, elle eſt fort petite: je la louai 
fort en tout, & lui dis que je la trouvois 
changee en mieux depuis que je ne l'avois 
vie : elle regut tout cela ayec une indiffe- 
rence & un ſilence qui ctonnerent toute la 
compagnie. 

Madame de Carignan me dit que Madame 
de Savoye craignoit que je ne protégeaſſe un 
nommè Raucourt qu'elle avoit chaſfſe ; c'e- 
toit un Gentilhomme Lorrain fort mẽdio- 
cre , qui avoit ete Page, & $*Etoit bien mis 
auprès de Madame Royale; elle lui avoit 
fait beaucoup de bien: il Etoit parvenu 4 
Etre Commiſſaire General des troupes de 
Monſieur de Savoye, qui eſt la troifieme' 
Charge dans Parmee en ce pays-la-; elle 
lui avoit fait batir un palais, & Vavoit Ele- 
ve au- deſſus de ſon merite & de fa naiſſan- 
ce. Ce reſt pas qu'il ne fit brave, il avoit 
fait de beaux combats , il Etoit jeune; ſa 
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ſa faveur Vavoit fait paſſer devant tous ceux 
qui avoient plus de ſervice que que lui, il 


fut malade & quitta la Cour. Je ne ſyai fi ce 
fut ſon abſence ou ſa mauvaiſe conduite qui 
lui nuifit dans Peſprit de Madame dz Sa- 
voye : il ſe battit; & ce qui n'auroit ete dans 
un autre tems qu'une legere faute, fut cauſe 
qu'on lui ôta ſa charge & ſes dan Il s'en 
alla en Suiſſe, & Madame de Savoye ecrivit 
à la Cour pour qu'il ne fut point reg en 
France. Je dis à Madame de Carignan que je 


m' étonnois de la crainte de ma tante, & 


que quand je connoitrois Raucourt , je ne 
me melerois de rien qui le regardat , & qui 
pit deplaire a Madame de Savoye; que je 
ne ſavois qui Etoit Raucourt. Dans ce mo- 
ment je requs une lettre de Madame de 
Courtenai qui m'en envoyoit une que Ma- 
dame de Savoye lui ecrivoit, où elle me téè- 
moignoit que la plus ſenſible obligation 
qu'elle me pouvoit avoir, Etoit de ne me 
meler de rien qui regardat Raucourt : 
qu'il ſe vantoit que je lui ferois donner un 
emploi dans les troupes Lorraines par M. 
le Duc Frangois, que c'Ctoit un ingrat qui 
lui avoit manque de fidElite, & qui l'avoit 


Aches, Pecrivis 3 Madame de Courtenai | 
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qu'elle pouvoit Ecrire a Madame de Sayoyg 


que je ne connoiflois point Raucourt, & 
qu'il ne m' avoit point parlè: qu'il me ſuf. 
fiſoit d*apprendre qu'elle Vav oit chaſſe, pour 
ne le jamais voir, ni entendre parler de lui: 
qu'elle ne me trouveroit jamais en faute en 


rien qui la regardat , & que j avois trop de 


reſpect & d'amitic pour elle. 
Trois jours après mon arrivèe, Fronte- 


nac accompagne de Mathas, vint un matin 
me voir. Il entra dans ma chambre, lorſque 
je me coeffois; apres que je fus coeffèe, je 
m'en allai dans la falle ou ils me ſuivirent 


Frontenac s' approcha pour me parler, je me 


retirai A une fenetre ; il me dit: ſur ce que 
je vois que Votre Alteſſe Royale ne trai- 


te pas ma femme comme elle avoit ac- 
coutumè, cela me fait connoitre qu'elle na 


pas ſon ſervice pour agreable, je viens vous 
demander ſon conge. Je lui dis, vous ſavez 
que je n'a1 pas ſujet d'etre ſatisfaite de votre 
femme; ſa conduite a cte telle qu'elle devoit 
Juger que la mienne changeroit. Je lui don- 
nai tres-volontiers ſon conge , il me fit la re- 
verence & s'en alla; je fus afſurement plus 


aiſe que lui de le receyoir : cela fit grand 


bruit a Paris parmi ſes amis, Frontenac s en 


? 


DE MONTPENSIER. 223 
alla enſuite a Blois pour en rendre compte & 
S. A. R. il croyoit par-la raccommoder Faf- 
faire. J'ecrivis a Monſieur de Beaufort pour 
qu'il informat S. A. R. de la meniere dont 
cette affaire s toit paſſee: Jecrivis auſſi qua- 
tre lignes à S. A. R. & je me repoſai pour le 
reſte ſur Monſieur de Beaufort. S. A. R. ne 
rẽpondit rien, ſinon qu'elle ne me contrain- 
: droit pas ſur le choix d'une Dame d'hon- 
| neur, ce qui Etoit aſſez raiſonnable ; comme 
elle n'avoit pas eu la meme bonte en d' au- 
tres rencontres , javois a craindre qu'elle 
| nen fit de meme. Macerany Secretaire des 
commandemens de Monſieur, enyoya ordre 
au Concierge du Luxembourg de demeu= 
bler Papartement de S. A. R. pour moi, & 
& le fit ſavoir au Comte de Bethune auquel 
? il fit bien valoir ce bon traitement; il y ajou- 
ta celui de ne m'avoir pas fait reprendre par 
force Madame de Frontenac. A d'autres per- 
5 ſonnes rien ne ſeroit ſi ordinaire que le pere 
. logeit fa fille dans ſon logis, & qu'il lui laiſ- 
Sit la liberté de ſe ſeryir de qui elle vou- 
droit; tout cela eſt fi fort dans Vordre que 
| Von ren parleroit point: comme ce ſont 
| des graces pour moi, & que je men ai jar 
mais reg d'autres de mon Pere, ſes amis 
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& les miens ne parloient que de cela pour Ie 


| Jouer de fon bon naturel envers moi, & pour 


faire connoitre que j*<tois bien raccommo- 
dee avec lui. Quand de ſi petits effets ſont 


des tè moins d'une affaire fi conſiderable en- 


tre des perſonnes ſi proches & de ſi grande 


qualité, le monde n'y ajoute gueres de foi. 

Quelque tems auparavant il ſe paſſa une 
affaire plaiſante, ol le nom de S. A. R. fut 
_ mele. D' Alibert, fils de ſon Sur-Intendant, 


qui ſortoit de ſes Etudes & $'enalloit a Rome, 


comme font d'ordinaire les enfans de Paris 
au ſortir du College, avant que de partiralla 
viſiter quelques Dames du Marais qui n'e- 
toient pas des plus ſages de Paris, & en ces 
Leux-1la pour ſe faire valoir, il conta qu'il 


S'en alloit à Rome, & que S. A. R. lui avoit 
donne une lettre pour le Cardinal de Rets, 


& qu'il toit charge de beaucoup de particu- 
larités qu'il lui devoit dire. Dans ces mai- 
ſons- la il y va toutes ſortes de perſonnes; M. 
le Cardinal le ut & le fit arrèter: on le 


manda a S. A. R. qui repondit qu'il n'avoĩt 


nul commerce avec le Cardinal de Retz, & 
que s il en avoit, on devoit avoir aſſeʒ bonne 
opinion de lui pour croire qu'il ne confieroit 


Pas ſes intcrets a un homme de dix-ſept ans. 
Je 
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Jen'ai point parle de la libertè du Cardinat 


de Retz, c'eſt un homme a qui il eſt arrive 


tant d'avantures, que je ne doute pas que 
Von n'ecnve ſa vie, s'il ne Pecrit lui-meme 3 


ainſi on la verra mieux & plus yeritablement 


que je ne la pourrois mettre en ce lieu. 
Lat retraite de Madame de Frontenac 


d'auprès de moi, fit fort parler les Gens, & 
cela renouvella la mauvaiſe conduite de la 


Comteſſe de Fieſque. Ceux qui me parloient 
de la Comteſſe de Frontenac, n'oublioient 


pas fa camarade; de ſorte que je n avois pass 


ſujet de me louer ni de Pune ni de l'autre, & 
le dechainement qu'elles avoient contre moi 
m'obligea a dire, pour me defendre, les 
juſtes ſujets que j'avois de m'en plaindre. 
Un jour chez Tubeuf od beaucoup de Gens 
jouoient, P Abbe Fouquet entra , & ſe mit A 

parler de Madame de Fieſque & de moi: Il 

dit, c'eſt Prefontaine qui met tout cela dans 
la tete de Mademoiſelle: ſi Madame la Com- 

teſſe de Fieſque me croit, elle s' en prendra 4 


lui, je lui offre pour cela mon ſervice; & 


enſuite il lui fit beaucoup de menaces, dont 


tout le monde fut fort ètonnè. Le Comte de 
| Bethune me le dit deux ou trois jours après z 


de crainte que je ne Tappriſſe par d'autres 
Tome III. 1 
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voyes, & que je ne m'emportaſſe à dire du 
faire contre l' Abbé Fouquet ce qu'il avoit 
merite; je fus extremement Etonnee & f3- 


chèe: le Comte de Bethune me dit, ne faites 
pas ſemblant de le ſavoir, & ayez Patience z 80 
M. le Cardinal y donnera ordre. 


Le lendemain PEveque d' Amiens, qui eſt de 
mes amis, me vint voir, & le Duc de Bour- 


nonville avec luizaprès m'avoir ſalute & de- 


meure quelque tems avec moi, voyant qu'3 
tout moment il venoit du monde, auquel j'e- 
tois obligèe de parler, ils s approcherent tous 
deux de moi, & me demanderent un mo- 
ment d' audience. Je m' 
Pagnie;ils me dirent quę M. FAbbe Fouquet 
tes avoit charges de me dire le deplaifir qu'il 
avoit de n'ayoir ofe me rendre ſes reſpects, 


dans la crainte que je ne les euſſe pas agrea- 
bles. Je leur repondis , qui Pempeche de me 


ir Ma maiſon n'eſt fermee a perſonne, & 
eeux qui ny viennent pas manquenta ce qu ils 
me doivent; je me ſuis etonnee que I' Ab- 
he Fouquet, qui eſt creature-de M. le Cardi- 
nal, ne me ſoit pas vent voir, il eſt le ſeul 
quĩ y ait manque. Hs me dirent qu il ſcayolt 


qu on lui avoit voulu rendre de mauvais offi- 


ces auprès de moi, parce qu l toit vrai ani 


o . > as 


> 
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de Madame de Fieſque , que ſi je le con- 

noiſſois, je le croitois-incavable de tenir les 
diſcours dont ſes ennemis Paccuſoient. Je 
leur dis, je ne ſai ce que vous voulez dire: 
fi PAbbe Fouquet m'a manquè de reſpect, je 
ſuis fachee que tout le monde le ſache, & 
que je l'ignore; il eſt fort ma- habile homme 
de me donner occaſion de m' en informer: 
on me connoit aſſez fiere & aſſeꝝ prompte; 
on m' aura voulu celer ce qu'il a fait, parce 


que Pon ſait que je ne ſuis pas perſonne ale 


ſouffrir, & que je me comporterois peut- tre 
dans les premiers momens d'une maniere 
dont je ſerois fichee a la longue. Tout ce que 
j'ai a vous dire fur ce que vous me dites, c eſt 
que je ne me ſoucie pas de voir Abbe Fou- 
quet; je ſerai bien- aiſe de m'eclaicir de quot 
il eſt queſtion, avant qu'il vienne chez moi z 
je ſuis aſſurèe que s il a manque au reſpect 
qu'il me doit ditectement ou indirectement, 


M. le Cardinal m'en fera donner raiſon, 


nous ſommes préſentement bien enſemble. 


Ces Meffieurs me vouloient faire connoitre 
que l' Abbé Fouquet Etoif un homme fort 


conſiderable , qu'il avoit beaucoup d' a- 


mis, & qu'il me pouvoit rendre de grands 


ſeryices. Je leur dis, js ſuis dune qualit à ne 
1 ii | 
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pas chercher les Miniſtres ſubalternes ; j iraĩ 
toujours droit à M. le Cardinal, & ne me 
foucie guere de votre Abbe Fouquet: ; ai 
fort mechante opinion d'un Miniſtre, au 
moins d'un homme qui veut paſſer pour tel, 
qui fait fa capitale amie de la Comteſſe de 
Fieſque. Cette converſation fut afſez longue; 
en voila le plus eſſentiel. Je m'en allai a 
Pinſtant le dire au Comte de Bethune qui 
etoit dans fa chambre au logis de Madame 
de Launay Grane où je logeois; il trouva le 
procedẽ de l'Abbè Fouquet fort extravagant. 
Je luidis qu il me ſembloitque je devois m' en 
plaindre à M. le Cardinal, il fut de mon avis. 
Penvoiai querir I' Evèque de Coutance, qui 

eſt un fort honnẽte homme , & qui a du zele 

& de la fidelite pour ſes amis, il a été Maitre 

de la chambre de M. le Cardinal, il eſt ſa 

creature; je lui contai ce qui Setoit paſſe, & 

il ſe chargea d'en rendre compte a M. le Car- 

dinal , & de lui temoigner le reflentiment 
que. javois contre P Abbe Fouquet. M. le 
Procureur General , qui eſt. ſon frere, & qui 
eſt un homme ſage & bien aviſe , fut au dé 
ſeſpoir de cette Equipee ; il enyoia Gourville 
trouver Prefontaine- pour lui tẽmoigner le 
Acplaiſir qu il avoit des bruits que Von faiſoit 


» a; III, | 22 


wa va 
* = 


+ 


courir; qu'il ne les pouvoit croire , qu'il ẽtoit 


perſuade que ſon frere n' toit pas capable 


d'une fi grande nidiculite ; il fit faire des com- 
plimens aPrefontaine,don: il fut fort fatisfaits 
On eut rèponſe de Monſieur le Cardinal; il 
manda a M. de Coutance que sil croioit 


Abbẽ Fouquet capable d'avoir tenu les diſ- 
cours dont on l'accuſoit, il ne le verroit a- 


mais; qu'il le croioit innocent: qu il me ſup- 
plioit tres-humblement d'avoir agrèable qu il 
me fit la reverence ,-& ſe juſtifiat ; qu'il ne 
vouloit pas qu'un homme qui dependoit de 
lui pariit jamais s'il me-deplaiſoit. II fit ſa- 
voir à l' Abbe Fouquet qu'il et à voir Pre- 
fontaine & en uſer dune maniere avec lui 


qu'il en füt content. Je fus fort aiſe de voir Mz 
le Cardinal en uſer fi bien pour moi; cette 
affaire me regardoit plus que Prefontaine.. 
| Gourville Valla trouver, & lui dit que / Ab- 
| be Fouquet Etoit au deleſpoir de ce que l'on 
diſoit qu'il avoit dit, qu'il Vafluroit qu'il 
| en avoit jamais parle , qu'il l'eſtimoit, le 
| confideroit & vouloit Etre de ſes amis. Pre= 
| fontaine dinoit chez Courtin Maitre des Re- 
| Quetes:, qui eſt fort de ſes amis; il repondit à 
Gourville, je ne regois pas de complimens 
| chez mes amis; fi M. Abbe Fouquet veug: 
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m'en faire, vous ſavez on eſt ma maiſon; 
Quelques jours après unGentithorame nom- 
me Des Landes, qui a été a M. le Prince, & 
qui Etoit pour lors a l'Abbé Fouquet, le 


trouva dans la rue, fit arreter ſon caroſſe, 


& lui dit qu'il le venoit trouver de la part de 
Abbé Fouquet. Prefontaine lui repondit , 
mon logis reſt qu*a deux pas d'ici , sil vous 
Plait d'y venir: lorſqu'ils y furent, il lui dit 
que M. Abbe Fouquet Pavoit charge de lui 


tèmoigner qu'il Etoit au deſeſ oir des bruits 


que l'on avoit fait eourir a Paris, & qu'il 


Faſſùroit qu'il n avoit point mal parlè de lui, 


qu'il Peſtimoit & ſouhaitoit ſon amitie. Pre- 


fontaine dit a Des Landes qu'il le | rioit daſ- 


firer M. Fouquet qu'il croioit ce qu'il lui 
mandolt, & qu'il etoir fon ſerviteur. 

M. de Coutance , après avoir reęũ la re- 
ponſe de M. le Cardinal, par laquelle il le 
eliargeoit de m'amener Abbe Fouquet, n'en- 
tendant point parler de lui, Palla chercher, 
x ne le trouva pas. L'Abbè Palla trouver le 
tendemain matin, & lui demanda ce qui 
vouloit: Monſieur de Coutance lui dit ce 
que Monſieur le Cardinal lui avoit mande, 
L'Abbé demeura embaraſſe , & lui dit, 


quand ſera- ce que je verrai Mademoiſelle! 


DE MONTPENSIER. 231 
Monſieur de Coutance lui repondit ,. je me 
charge de aller trouver pour prendre ſort 
heure; Abbe lui dit, fi ce pouvoit Etre le 
matin , qu'il n'y et perſonne, cela ſeroit fort 
commode , je ne la connois guère, & j'ai une 
maniere d eclairciſſement a avoir avec elle, 
je ſerois moins embaraſſ*. Monſieur de Cou- 
tance lui dit, a telle heure qu'il plaira a Ma- 
demoiſelle de vous voir, elle vous fera tous 
jours beaucoup d' honneur Monſieur de Cou- 
tance vint prendre mon heure, je lui donnai 
le lendemain a l'iſſue du diner. Mademoi- 
ſelle de Guerchy m'ëtoit venu voir, elle fut 
bien-aiſe de ſe trouver chez moi en cette oc- 
caſion; elle n' toit pas des amis de l'A bb. 
Il arriva avec Monſieur le Duc de la Roche 
foucaut & Monſieur de Coutance; je dinoiĩs 
encore, ils s'allerent promener dans le jar- 
din: jᷣentraiĩ dans mon cabinet, odù il n'y a- 
voit avec moi que Madame d' Epernon, (la 
Comteſſe de Bethune , Mademoiſelle de 
Guerchy , & Mademoiſelle de Vandy étoient 
demeurees dans Pautre chambre) le Comte 
de Bethune &toit auſſi avec moi, M. de Cou- 
tance Palla querir. Lorſqu'il entra il fut fore 
embaraſſe & interdit ; il me ſalua & me dit 
qu'il Etoit au-dEſeſpoir de ce que Pon mꝰ avoit 
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croire qu'il n'en avoit jamais parle. Je lui 
re pondis, je ſuis fi oblige a Monſieur le Car- 


dinal, que je ferai toujours tout ce qu'il de- 


firera de moi. Il recommenca, je ſuis le plus 
malheureux de tous les hommes, j'ai des en- 


nemis qui debitent de moi ce que je n'ai ja- 


mais ſonge. Je lui dis, ne parlons plus de 
cela, je crois que quand vous auriez man- 
que par le paſſe, vous ſeriez plus ſage a la- 


venir; M. le Cardinal a defire que je vous 


viſſe, je Vai fait à ſa conſidération, & c'eſt a 


lui ſeul que vous en avez Fobligation , fans 


cela je ne vous aurois vii de ma vie, & il doit 
connoitre par- là le pouvoir qu'il a ſur. moi. 


Je paſſai dans l'autre chambre, on l'on fit 


converſation, puis il sen alla. 

Sa bonne amie la Comteſſe de Fieſque, 
& toute [a cabale, fut fort fache de la manie- 
re que l'avoit prit M. le Cardinal, & de ce qu il 
vouloit que Abbe Fouquet fit des excuſes 
à Prefontaine. Pour M. le Cardinal, il te- 
moigna en cette occaſion avoir quelque con- 
fideration pour lui, dont je fus bien aiſe: ces 
ſortes d' affaires ſont plus ſenſibles 3 un hom- 
me en diſgrace & hors de la Cour, qua un 
qui y ſerolt; & f Prefontaine y ayoit été, 

| | 7 PAbbe 
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[Abbe Fouquet n'en auroit pas ainſi uſe , ou 


tout cela ne ſe ſeroit pas paſſe de meme. 


L'Abbe trouva fort mauvais ce que j; avois 
dit devant beaucoup de monde; tous ceux 


qui me venoient voir parloient de cette af- 


faire, & diſoient, Abbe Fouquet eſt un 


grand Seigneur pour menacer les Gens d'in- 


ſulte, il n'y a perſonne qui ne lui en puiſſe 
faire, & qui en merite tant que lui. Il trouva 
que je Vavois traite fierement , & il diſoit, 
Mademoiſelle le prend d'une grande hauteurs 


| 7avois tort ſans doute d'en uſer ainſi, vd 
| Vegalite de nos. qualitez. Il eut ſürement 


lieu de ſe repentir de ce qu'il avoit dit 
Taffaire ne tourna pas a ſon avantage , & 


moi j eus ſujet d'etre ſatisfaite de ma mode- 
| ration, parce que je regus de M. le Cardi- 
nal toute la ſatisfaction que je pouvois ſou- 
| haiter, & Préfontaine auſſi. Comme j'ai dit 
que je le grondois quelquefois, lorſque je 
| n'&tois point contente de M. de Choiſy, 
| parce qu'il eſt ſon parent, il eſt bon que jo 
diſe que j'ai connu depuis que c'etoit in- 
| juſtement , & je Vai ſęu par hazard a mon 
| retour de Blois. M. de Choiſy me fit deman- 
der ſi je trouverois bien qu'il me vint rendre 
{es devoirs, je lui permis, il vint a Limours. 
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Lorſque Pre fontaine ſut que je Vayois vd, it | 
dit au Comte de Bethune que tant que M. de 
Choiſy avoit etè mal avec moi, il avoit cru 
de ſon devoir de ne le pas voir, que puiſ- 
qu'il m'avoit ve, il ſeroit bien- aiſe d' allet 


chez lui. Le Comte de Bethune lui dit, 


laifſez - moi mènager cela: Prefontaine le 
laiſſa agir, il avoit tant de confiance en lui, 
qu'il et cru manquer a Vamitie qu'il lui tẽ- 


moignoit s'il ent fait un pas ſans ſon avis 


Le Comte de Bethune en parla a M. de 


Choiſy, lequel lui fit reponſe par un billet | 
lorſqu il etoit a S. Cloud, qu'il etoit oblige 
A Prefontaine du ſentiment qu il lui temoi- 


gnoit de le vouloir voir, qu après avoir dif- 


cContinuè quelques annè es, il craindroit qus: 


Son Altefſe Royale ne le trouvat mauvais 4: 
preſent. Je trouvai ce billet ſur la table du 


Comte de Bethune , je lui demandai ce que 
Cetoit : il me conta affaire, comme je Lai 
miſe ici, dont je ſentis une ſecrette joie de 
voir la fidelite que Prefontaine m'avoit gar- 
dee de ne pas voir les perſonnes qui m'e- 
toient defagreables , & je me repentis de 
Favoirſoupconne. 

Le Marechal de Grammont 1 que je 
metois plaint de ce qui 5 ᷑toit paſſè à Blois 


i 
c 
1 
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ilme fit dire panne le Comte de Bethune- 
qu'il n'auroit pas manque à me rendre ſes- 
reſpeQs , sil avoit cru que je Peuſſe'eu agrea- 
ble, & qu'il avoit bien envie que je lui per- 
miſſe de ſe juſtifier , qu'il n'etoit pas coup 
ble, que c' toit aſſezʒ pour lui d'en Etre ac- : 
cuſè, pour Vempecher de me voir. Je lui fis 
dire que je trouvois bon qu'il vint, ce quiif- 
fit. Il me dit, fans la permiſſion que V. A. 
, R. m'a donnè de la venir voir, j aurois tou- 
te ma vie fui far preſence avec beaucoup de 
ö douleur; je n'ai jamais manquè à ce que je 
lui dois: puiſqu' elle a la bonté de vouloir 
- ecouter ma juſtification, je la ſuplie de me 
dire de quoi on nvaccuſe.. Je lui contai tout 
6s ce que Goulas nvayoit écrit, & que j ai dit 
). Þ ailleurs : il me pria de lui montrer la lettre, 
u & quand il rencontreroit Goulas, qu'il lug 
ie demanderoit la confrontation; cependant 
at qu'il m' aſſuroit que jamais il n' avoit dit un 
de ſeul mot de ce qu'il avoit ècrit; & qu'il en 
r- prenoit S. A. R. actemoin. Je lui dis qu'il 
e- netoit pas malaiſe à croire qu'il diſoit vrai, 
de puiſque je connoiſſois Goulas pour un grand 
impoſteur. Le Marechal de Grammont a2 
je ¶ beaucoup d'efprit, il ſe demela de tout cela 
"is ec moi par des termes reſpectueux, obli- 
V ij | 


236  MEMOTIRES. 
geans , & les plus agreables'du monde; jeq ' 
demeurai fort ſatisfaite, & lui il le fut = 
de ma maniere d'agir; il ne s*Etonna point de 
ce que je me fuſſe plainte , vu ce que l'on 
m'l'⸗avoit écrit. Il revint a quelques jours de- 
là prendre congè de moi, avec M. de Lionne 
qui alloit avec lui Ambaſſadeur extraordi- 
naire a la Diette de Francfort, où Ton devoit | 
Elire PEmpereur. | | 

Madame de Nemours me vint voir à Saint 
Cloud , il n'y avoit que trois ou quatre mois 
qu'elle Etoit marice. Le Cadet de feu M. de 
Nemours, qui Etoit Archeveque de Reims, 
avoit fort bien etudie , & certainement il 
etoit plus propre pour TEglſe que pour le 
monde, & avoit toujours aime ſa profeſſion, 
meme il avoit ete ſouvent fur le point de ſe 
faire Pretre. Depuis la mort de M. ſon Frere, 
il Etoit demeurè dans ces ſentimens , & ne 
temoigna point vouloir changer de profeſ- 
fon: auſſi la mort de ſon Frere ne lui appor- 
toit-elle pas beaucoup d'ayantage , tout le 
bien de France de la Maiſon de Nemours 
Etoit 2 ſes Nièces, & il ne lui Etoit revenu que 
vingt mille cus par an de ſon apanage de 
Savoye. On le vit tout d'un coup fe donner 


A Hire la cour a Mademoiſelle- de Longue - 
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ville; tout le monde ſe mocquoit de fa pre- 
tention , & on ne comprenoit pas que la 
plus riche heritiere de France) elle a ein- 
quante mille Ecus de rente) youliit Epouſer 
un Cadet, dont Feſprit Etoit aſſez ſcolaſti- 
que, la perſonne aſſez defiguree par une 
ficheuſe maladie a laquelle 11 Etoit aſſez 
ſujet , ſans bien, ſans ctablifſemens , ni ſans 
conſideration , elle qui avoit pretendu au 
Duc d' Vorck, dont on avoit parle pour le 
Duc de Mantoue, & qui a beaucoup d'eſ- 
prit & de mérite, & une perſonne aſſez re- 
tirce du commerce du monde, & qui mene 
une vie aſſez particuliere. Cela donne plus 
de tems a faire des *reflexions : auſſi on ne. 
devoit pas juger par- là qu'elle ſe mariroit 
mal à propos. Elle ſouffroit le garœon „ il 
ſoupoit tous les ſoirs chez elle, enfin elle 
s' embarquoit furieuſement: on demanda a 
Rome la diſpenſe, parce qu'il etoit parent. 
M. de Longueville ſon Pere la laiſſoit faire, 
& convenoit de tout. Le jour pris pour ſon 

| mariage , M. de Longueville vint a Ivry 

| avec Madame fa femme , elle s'y rendit, 

& Monſieur de Nemours auſſi; ils y furent 

trois ſemaines, on trouva des difficultez, ſur 

muuoi on crut Taffaire as On ſut que 

1 V 11j 
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<©ectoit qu'elle avoit traite ſon mariage avet 
le Roi d' Angleterre, & qu'elle devoit Val- 
ler trouver en Flandres , & que Monſieur 
de Nemours lui donneroit trois millions de 
Fon bien. M. le Cardinal depecha a M. de 
Longueville , & lui manda qu'il avoit eu 
cet avis, & que le Roi ne trouvoit pas bon 
cette affaire. M. de Longueville répondit 
qu'il n'en ſgavoit rien, & que pour mar- 
que de cela, il preſſeroit ſa Fille de conclu- 
re avec M. de Nemours, ce qu'il fit elle 
fe maria & pleura beaucoup , à ce que j ai 
oui dire. La fievre prit a M. de Nemours 
Jorſqu'il ſortit de I' Egliſe, & il n'a pas eu 
un moment de ſante depuis, & il ne me 
vint point voir a Saint Cloud, il etoit a 
Bagnolet on il prenoit du lait d'aneffe. Je 
Ademandai à la Reine d'Angleterre fi cela 
Etoit vrai; elle mVaſſura que non, & que 
Je Roi ſon fils dé ſavouoit d'avoir eu cette 
intention: pour moi je lui ai fait la juſtice 
de ne le pas croire, perſuadèe qu'un hom- 
me qui a ſonge a moi ne ſe rabattroit pas 
A Mademoiſelle de Longueville. 
Madame de Bouillon mourut pendant que 
| Fetois à S. Cloud. Elle avoit marie ſa fille 
avec le Prince d' Harcourt il y avoit un an & 


DE MONTPENSIER.-239 


e _ demi ; les affaires ne s'ëtoient pas paſſees 
: comme elle avoit deſire , elle eſperoit que 
r par l'alliance à la Maiſon de Lorraine, elle 
e attacheroit toute ſa famille aux interets de 
ela ſienne, & qu'ils maintiendroient fa Prin- 
| . cipaute. Cela fit un effet tout contraire. Mr. 
n d'Elbeuf le pere ni tous les autres Princes 
t de la Maiſon de Lorraine ne voulurent point 
® ſigner au contrat de mariage du Prince 
K d'Harcourt , paree que Mademoiſelle de 
e Boüillon y Etoit traitèe de Princeſſe; ils di- 
if rent qu'ils ne ſouſcriroient jamais a faire des 
s Gentilshommes Princes, pour qu ils vou- 
u luſſent $'egaler a eux. Le ſéejour que je fis 4 
e © faint Cloud fut aſſeʒ long, pour qu'il ſe paſ- 
a fat bien des affaires; jy fus près d'un mois, 
e ie ne m'y ennuyai point, j'etois viſitèe de 
a tout ce qu'il y a de Gens à Paris depuis le 
e matin juſqu'au ſoir. On me dit en ce lieu- la 
e que Monſieur de Bethune n'avoit point tra- 
e vaille au retour de mes Gens, que meme il 
1 leur avoit nui tant qu'il avoit pit; ce que je 
une pouvois eroire. On me diſoit, ne voyez. 


vous pas comme il veut vous gouverner, & 
pour cela il eloignera les perſonnes en qui il 
connoitra que vous avez confiance. On me 
it auſſi remarquer qu il me pre ſentoit tout la 
V uij 
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monde, & qu'il trouvoit a redire qu'on apt 


prochit de moi fans lui. Tout le monde mien 


diſoit afſez pour m'en degotiter , fi 7avois 
er legerement; c'eſt Phumeur du Comte 
de Bethune de s empreſſer pour ſes amis, & 
cela part d'un bon principe, je n' avois gar- 
de d'attribuer ſon procẽdè qu'a PafteQion 


qu'il avoit pour moi. 
Il me vint des nouvelles que la Cour Etoit 


partie de la Fere pour aller 2 Sedan, afin 
- C*etre plus pres de Montmedi qui etoit aſſie- 


ge par le Marechal de la Ferte. Je fus bien 


- ichee de ce voyage, qui retardoit le mien 


à la Cour; j'etois rèſoluè de ren aller 4 
Forges prendre des eaux, & d'attendre que 


la Cour ſe rapprochat. J'eus de nouvelles 


de Monſieur le Cardinal, it me manda que 


je pouvois partir quand il me plairoit pour 
venir à Sedan, que je lui mandaſſe le jout 
que je partirois de Paris, & celui que je ſe- 


rois a Reims, pour m' envoyer de l'eſcorte. Je 
me diſpoſai a partir, j allai a Colombe voir 


la Reine d' Angleterre qui n'y etoit que de- 


puis deux jours, elle avoit toujours Ete ma- 
lade pendant mon ſè jour a faint Cloud, & 
elle m'ayoit fait Phonneur de me mandet . 


Aue fans cela elle m'auroit fait celui de m8 
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© venir voir. Je partis le 27, de Juillet de faint - 
n © Cloud, pour aller coucher a Dammartin, la 
is journée n'eſt pas grande, mais quand on 
8 ne veut pas paſſer par Paris , & qu'il faut 
> © tourner tout autour par des chemins de tra- 


me perdis fi bien, que je me trouvai a dix 
heures du ſoir en un village nomme Trem- 


* 


Bois- le- Vicomte. J'avoĩs faim, je m'en allai 
chez une Dame que j avois connue du tems 


demander la collation, elle me la donna fort 
bien, & fut ravie de me voir; je m'infor- 


guères que je n'y allaſſe moi-mème, & que 
je n'envoyaſſe querir un Notaire pour dreſ- 
fer un proces verbal. Cependant M. le Com- 
te de Bethune, qui m' atten doit avec tout 
ſon monde a Dammartin , ne pouvoit com- 
prendre ce que j*<tois devenue ; Madame la 
Comteſſe de Bethune étoit effrayte de ſe 
voir a minuit dans la campagne, & etonnee 
de ce que je dormois au clair de la lune, ** 
me donnoit ſur la totes: 


"> R = OO vo 00 „% ow 5 mn 
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- © yerle, il eſt plus long que Yon ne penſe. Je 


blai qui depend de l' Abbaye de faint Denis; 
je connois ce lieu, il reſt qu à une lieue de 


que je demeurois au Bois-le-Vicomte, lui 


mai de l'ẽtat auquel le Duc de Richelieu te- 
noit le Bois le- Vicomte, il ne Sen fallut 


—ͤ—ẽ— — 
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 Apres avoir bien chemine , Jarrivai 4 
| Dammartin ou je contai mes avantures; ma 
cour fut groſſe, le lendemain il y avoit beau- 
coup de Gens de la Cour qui m'y attendoient 
Pour y aller, afin de paſſer plus ſürement; 
Meſſieurs Damville , de Crecy, le Com- 
mandeur de Souvre, la Serre, Aubeterre 
qui eſt a S. A. R. I'Abbe de Ronzy, Reéſi- 
dent de Florence, ſaint Hilaire, & Mathas 
qui venoit pour rendre compte aux Com- 
teſſes de Fieſque & de Frontenac de mon 
voyage. Je trouvai à Nanteüil Monſieur de 
Ja Vrilliere Secretaire d'Etat. Ma ſeconde 
jJournce fut a la Ferte-Milon chez Monſieur 
de Noirmontier; Colbert, Intendant de M. 
le Cardinal, nous joignit a la Fere , il avoit 
avec lui deux charettes d'argent qui furent 
. eſcortces juſqu'à Reims par des Mouſque- 
taires de la garniſon du Bois de Vincennes, 
il vant le ſoir me faire ſa cour. Varangeviile 
Secretaire des Comandemens de Monſieur, 
s' trouva. Dela on marcha tous enſemble, 
parce que l'on diſoit qu'il y avoit un petit 
bois entre la Fere & Fimes , ol il y avoit 
ſouvent des Coureurs de Rocroi, nous n') 
trouyames cependant perſonne : a Fimes on 
me dit qu'il Etoit paſſe la nuit dix ou douze 


— 
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21 Coureurs de Rocroi. Les habitans de Reims 
"Na envoyerent me faire compliment a Fimes. 
u- Je fus aſſez en peine de ne trouver perſonne 
nt . quit me dit des nouvelles de la Cour, Pro- 
t; che de Reims je trouvai un laquais de Lan- 
_ glade , qui venoit de Sedan, lequel me dit 
hs que le Roi Etoit a Montmedi avec Monfieyr 
| le Cardinal, & qu'il y avoit de ſes troupes 
_ 
n 


à Reims qui <toient venues querir Made- 
ces Cette nouvelle me rèjoũit beau- 
n coup, Feſperois partir dès le lendemain, 
de fenvoyai donner cette nouvelle au Comte 
de de Bethune & a Colbert. A une lieuè de 
ur Reims , Monſieur le Duc de la Vieuville, 
. Lieutenant de Roi en Champagne & Gou- 
t verneur de Reims, vint au- devant de moi 
avec la Nobleſſe, tous les Archers de la 
Ville & force trompettes. Lorſque j'y ar- 
rivat , jy trouvai les Bourgeois ſous les 
armes; quand j entrai en mon logis, Mon- 
fleur de la Salle Sous-Lieutenant des Gen- 
darmes du Roi, me ſalua, & me dit que 
le Roi luigvoit commande de me venir que- 
rir avec cent vingt maitres de ſes Gendarmes 
| &de ſes Chevaux-Legers, & qu il lui avoit 
ordonnè de prendre des troupes qui ëtoĩent | 
a Rhetel. „ce qu il avoit avec lui ne ſfuti- - BI 
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Fit pas pour paſſer en ſirete, que le matin 
dont il etoit arrive le ſoir, Monſieur de Tu- 
renne les avoit envoye querir, qu' ainſi il lui 
ſembloit que je devois envoyer à Monſieur 
de Turenne pour avoir d'autres troupes. 
Je fus fort aiſe de voir la Salle, parce que 
e' eſt un de mes anciens amis; il me temoi- 
gna d'avoir eu beaucoup de joye d'avoir eu 
la commiſſion de me venir querir pour me 
mener a la Cour, que la Reine, lorſqu'il 
avoit pris conge d' elle, lui avoit'temoigne 
avoir impatience de me voir, & lui avoit 
dit, vous pouvez aſſurer ma Niece qu'elle 
ſera la bien venue, & qu'on la traitera fort 
bien en tout, & elle le pourra connoitre par 
le choix que Pon a fait de votre perſonne 
pour commander ſon eſcorte, & par votre 
charge, & parce que l'on ſait que vous lui 
Etes agréable. La Salle étoit tout-a-fait 
touche de ce diſcours & pour lui & pour 
moi ; nous nous entretinmes fort long- teme. 
Il me dit, lorſque Monſieur votre Pere eſt 


revenu à la Cour, le Roi a envoys ſes Com- 


pagnies le querir comme vous, il n'y eut 
que les Marechaux des logis; comme j'aj etc 
commande de venir, je ne le dis pas pour 
faire difficultè de vous rendre toutes ſortes 


1 
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de reſpects „c' toit pour voir juſques on al- 
| loit la bonne volonte de leurs Majeſtes, & * | 
on me repondit, iln'importe , on veut fort 
bien traiter Mademoiſelie : & comme je ſai 
que vous aimez les honneurs , je navois 
garde de manquer a vous rendre compte de 
ce detail. Enſuite il me demanda l'ordre, 
cela me faiſoit fort ſouvenir du tems de la 
guerre. Mr le Cardinal ecrivit au Comte de 
1 Bethune par la Salle, & lui mandoit que le 
6 Roy envoyoit cent-vingt hommes des Mai- 
t tres de ſa Compagnie, qu'il avoit detachez 
e 
t 


des Corps qu'il avoit pres de fa perſonne, 
& que Monſieur de la Salle, Sous-Lieute- 

r nant: de ſes Gendarmes , avoit ordre de 
prendre quatre cens chevaux qui Etoient 4 
Rhetel , & croyoit qu' avec cela je ſerois 


* — ͤß— —äͤ — — — — — 


2 

17 conduite avec toute la dignite & la ſuretẽ 
it qui <toient néceſſaires à une perſonne de ma 
ir © qualite. Je fus fort ſati faiste de cette lettre: 
„le ſoir après ſouper la Salle me fit ſouvenir 
t dccrire à Monſieur de Turenne qu'il lui en- 
n- voyat des troupes, parce qu'il lui auroit EtE 
at aſſez mal agreab'e qu'il füt venu un Lieu- 
te tenant Genera: ancien, & qu il neut com- 


ve wand que les cent: vingt Maitres;il ne dou- 
n point qu il nj en eit beaucoup qui ſe preſ- 
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ſaſſent pour avoir cette commiſſion. Tout 
le monde $*etoit retire , il ne reſtoit plus 
que le Duc de la Vieuville qui voulut faice 
ma lettre, & comme il en eut fait une & 
qu'elle ne fe trouva pas bien, il en recom- 
menca une autre. A la fin cette plaiſanterie 
me laſſa, j'avois envie de dormir, & il &- 
toit tard, je me levai matin, j*ecrivis en 
quatre mots ce qui etoit necefſaire. Je ju- 
geai bien qu'il me falloit ſẽjourner le lende- 
main à Reims, j; employai mon tems à aller 
à ſaint Remi voir la ſainte Ampoule & les 
Reliques ; jallai voir VEgliſe Cathedrale & 
I'Abbaye de faint Pierre. Le reſte du tems 
ma Cour Etoit afſez groſſe; tous ces Meſ- 
fieurs qui alloient à la Cour, navoient per- 
ſonne a qui la faire, ils me la faiſoient fort p 
affſidument, je regus toutes les harangues t 
ordinaires. | E 71 

Le ſoir 4 neuf heures je n'avois point de 
nouvelles de Monſieur de Turenne; lorſque 
js donnai l'ordre à la Salle, il me dit, 
V. A. R. ne partira point demain : je lui 
dis, fi mon valet de pied arrive d ici a mi- 

| nuit, je partirai, & je vous envoyerai dire 
| | Pheure ; il ne vint point que le matin entre 
neuf & dix ts m'cyeilla „& à Lin- 
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ſtant Penvoyai avertir Colbert. Monſieur de 


Furenne me mandoit de ne point partir que 
je n'euſle de ſes nouvelles,qu il n'y avoit nul 
je ſuretè, & qu'il ne vouloit rien hazarder: 


comme c'eſt un homme incertain , & qu'il 


n'aſſure jamais rien de peur de ſe mepren- 
dre, je diſois, Monſieur de Turenne ne trou- 


vera jamais de ſirete affez pour moi, 4 


moins que d'avoir toute l'armèe, & com- 


me il ne pourra pas me l'amener pour m'eſ- 


corter , je paſſerai 1c1TEte. Le valet de pied 
dit a Colbert, Monſieur de Turenne m'a 
demande s'il n'y avoit pas une voiture avec 


| Mademoiſelle. Colbert me dit , voila ce qui 


le fera hater de vous envoyer de Feſcorte 5 
quand on fait une affaire de cette nature, 
on n'a point de patience qu'on ne Pexecu- 


te. Le valet dit qu'il avoit dit tout haut de- 
vant Monſieur de Turenne qu'il y avoit une 
voiture avec moi, & que toute Parmete le 
ſavoit. Jentretins fort Colbert de toutes 
ſortes d' affaires, & particulierement de celle 
| que javois euè avec S. A. R. de Vinjuſtice 
que Von m'avoit fait & à mes Gens, deſ- 
| quels j'ẽtois bien aiſe de faire connoitre la 

| fidelite & la capacite avec laquelle ils m'a- 
voient ſervie. Je lui contai auſſi la mauvaiſe 
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conduite des Comteſſes envers moi , & lee 
juſtes ſujets que j; avois de me plaindre d'el- 
les. Il me temoigna d'etre bien aiſe de ſa- 
voir tout cela; il admiroit ma patience; & 
me parut étre dans mes ſentimens : comme 
c'eſt un homme d'eſprit , & qu'il eſt ſouvent 
avec ſon maitre , il ſe preſente des occaſions 
ou il me pourroit ſervir, & ſur tout dans ces 
circonſtances que j'etois bien- aiſe que Pon 
ſache, parce qu'elles me ſont ayantageu- 
les. . 0 | 

Le Mercredi ſur les cinq heures du ſoir il 
me vint un Garde de Monſieur de Turenne, 
lequel m'aporta une lettre; a Vinſtant j en- 
voyai querir Colbert, le Comte de Bethune, 
& la Salle. Je demandai au Garde des nou- 
yelles du Chevalier de Charny ; il me dit 
qu'il Pavoit laifſe en ſentinelle devant la 
porte de Monſieur de Turenne, & il ajoutoit, 
fi vous Vaviez vii en ce poſte , vous en ſe- 
riez ravie, il a la meilleure mine du monde, 
11 eſt aimè de toute Parmee , & tout le mon- 
de ſait bien qui il eſt. Il voyoit bien que j'c- 
tois bien aiſe den entendre parler; il me di- 
ſoit , c'eſt un joli gargon, vous avez raiſon 
de Laimer. A pres que ces Meſſieurs, que 


J'avois enyoye querir, furent arrivez , je 
leur 
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leur montrai la lettre de Monſieur de Tu- 
renne; il me mandoit que je pouvois partir 
des le lendemain pour aller coucher a Atti- 
gny, & prendre ſur ma route des Suiſſes qui 
etoient a Lille, que je n'ayo1s que faire d'au- 
tre eſcorte par ce chemin-la_ que celle que 
javois y parce que la marche qu'il faiſoit me 
couvroit tout à fait. On avoit envoyé ce 
jour-là dans l'attente des nouvelles de Mon- 


. fieur de Turenne , dans les Villes voiſines 
| chercher de Feſcorte', & quand le Garde fut 
venu, on la contremanda. Colbert dit, je ne 


ſuis pas d' avis de prendre ce chemin-la,, par- 
ce que le paſſage de la riviere eſt incommo- 
de, & la journce eſt. longue pour arriver a 
Sedan, cela incommoderoit Mademoiſelle; | 
le meilleur chemin, le plus beau, le plus 
commode eſt Caller à Vandy coucher, & le ' 
lendemain à Sedan. La Salle dit, pour moi 
je n'ai rien à dire, le Roi & Monſieur le 
Cardinal m' ont commande d' eſcorter avec 
toute ſurete la perſonne de Mademoiſelle; 
Pargent du Roi avec elle, Monſieur Col- 
bert eſt un bon garant, c'eſt pourquoi tout 
ce qu'il fera ſera bien fait. Monſieur Col- 


bert lui rẽpondit, je me charge de Je vne- 
| ment „& j Je Vous repons; que 8. E. trouvera | 


Tones BL, © X 
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Bon tout ce que je ferai. On envoya querie 
une carte pour meſurer les journees & pour 
voir tous les guez & paſſages ſur les rivieres 
d' Aine & de Bar: on enyoya querir les mai- 
tres des coches de Sedan. Apres avoir tout 
bien examine , Colbert dit, je ne change · 
rai pas d'avis, il faut que Mademoiſelle aille 
coucher a Vandy, elle paſſera VAine a gue 
au deſſous, le gue eſt bon, enſuite elle paſ- 
era la riviere de Bar dans un bac qui eſt au- 
pres le Chene le Pouilleux „ que Ton ap- 
pelle Pont-Bar; à vingt pas dela il y a un 
gue que l'on appelle Pont de Bar, ou les 
Equipages & les troupes peuvent paſſer en 
meme: tems. Tout le monde trouva cela fort 
bien: Colbert dit enſuite, a laverite nous 
avons toutes plaines, je ne crois pas que l'on 
attaque Mademoiſelle. Ces Meſſieurs me 
pricrent de ne pas dire on Fallois coucher ; 
parce que dans les Villes , telles que celle 
old nous Etions, il y a toujours des eſpions; 
e eſt pourquoi au ſortir vous donnerez vos 
ordres 3 Monfieur de la Salle & vous direz 

que vous allez coucher à Rethel. Je ſortis 
de la falle od Etoit tout le monde, & je dis: 
je pars demain à quatre heures du matin, & 


Pk coucher * Rethel, Matkas me dif; 
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vous n'avez que faire de partir le matin , 
| vous y arriverez à midi: je lui repondis , je 
me coucherai des que je ſerai arrivee , par- 
cecͤ que la journée dapres eſt fort longue » 
& je ſerai bien-aiſe d'arriyer de bonne heure 


, © Sedan. La Salle me dit, notre quartier eſt 
> © hors de la Ville, vous trouverez bon que 
: © nous vous attendions hors la porte: je lui 
dis qu'oüi. Je me levai a trois heures, 2 
- © quatre heures 7avois entendu la Meſſe & 
- © jctois prete a partir, & tout le monde n'e- 
toit pas de mEme ; j*etois neanmoins a cinq 

s © heures hors la Ville, ou on attendit apres 
n les bagages. Je trouvai les Gendarmes & 
t les Chevaux-Legers endeux eſcadrons , qui 
s © mirent Pepee a la main & me ſaluẽrent; puis, 
n © quand on marcha , ils ſe mirent à droite & a 
e © gauche, & à la tete & à la queue: les qua- 
tre charettes a Pargent marchoient devant 


le mon caroſſe. Parretai a Pont-a-verger dans 
- © uneprairie ot paſſoit un ruiſſeau, on dete- 
x la, je mangeai A terre des viandes froides 
ez © que javois fait apporter; je donnai à diner à 
ti: ¶ mon eſcorte, & quaſi A tous ceux qui me 


5 ſuivoient, j'avois fait apporter pour cela 
& [© quantite de viandes de Reims : les trom 
£3 n enen pendant mon diner 3 
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zvoit tout à fait l'air d'une vraye marche 


d'armèe. La Comteſſe de Bethune diſoit, je 


ſuis dans une grande inquiẽtude de Pargent, 


FM on nous attaque , je deſcendrai de caroſſe, 


je m'irai afſeoir deſſus: cela fit bien rire la 
compagnie.. Gourville me vint voir à Reims 
le lendemain que fus arrivè e, & me dit, je 
crois que vous n'avez que faire d'eſcorte, 
vous Etes fort aſſurèe que l'on ne vous atta- 
quera pas, je penſe que vous avez ſi bien 
pris vos meſures avec les Gens de Rocroi 


que vous ferez paſſer l'argent du Roi en ſu- 


rete. Ce diſcours ne me deplut point, je le 
dis à Colbert, je ne m'etois pas aviſèe que 
Lon me dut faire une piece a la Cour a mon 
arrivee. Je continuai mon chemin juſqu'a 
Vandy , ou j'arrivai heureuſement; ce ne 


fut pas fans beaucoup de peur, lorſque l'on 


de Blois, que je priſſe garde à moi quand je 


= 


gagna la riviere d'Aine.. S. A. R. m'avoit 
fait l'honneur de me dire, lorſque je partis 


paſſerois fur des ponts, parce que j ètois me- 
nacce d'un grand accident „ & d'y courit 
fortune tres-dangereuſement : je le contai 
le ſoir a Reims au Comte de Bethune, à la 
Salle, & à Colbert „ pour m'excuſer de tou- 
tes les difficultes qui s'y faiſoient pour les 
pailages des bacs & des guez. A Vandy is 


hd 
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me diſoĩent, en voilà un de paſſe bien heu- 
reuſe ment, nous y trouvames Baradas que 
Fon avoit mandè le ſoir à Rethel de m'y yew 
nir joindre avec ſon Regiment, le fien ne 
$'y trouva pas, il amena celui du Prince de 


Hombourg, qui étoit nouvellement arrive 


d' Allemagne au ſervice du Roi. Ma ſuite fut 


augmentée depuis Reims, du Duc de la 


Vieuville, qui s' toit bien tourments le ſoir 


devant mon dẽpart; Colbert Vavoit envoic 
querir pour ſavoir ſi les habitans de la Ville 


de Reims ne me donneroient pas bien deux 


cens Moufquetaires pour m'eſcorter juſqu'a 
Vandy. Il alla querir des principaux de Ia 
Ville, qui lui dirent qu'il n'y avoit rien qu'ils 


| ne fiſſent pour le ſervice du Rot & pour le 
mien, & que jeuſſe ſcrupule de les faire agir 
| d'une maniere qui leur pouvoit nuire. Je dis a 


Colbert, ſongez qu' ils payent contribution à 
Rocroi, & qu'il y a une maniere de treve en- 
tre eux, & que ce que vous leur demandez 


ne ſervira de rien au ſervice du Roi: ſi un 


parti de Rocroi nous attaque, il ſera fort, 


: les bourgeois auront peur, ainſi ne nous 


prevalons point du zdte que ces pauyres 


| Gens-l2 tẽmoignent au ſervice du Roi à ma. 
| Pricre,. Colbert en convint , il le dit à 1a 


* 


- 


' 
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Vienville ; qui trouva que javois raiſon 
Fappellai les bourgeois , & leur dis , nous 


avons examine la propoſition que Monſieur 


de la Vieuville vous a faite de ma part, 
nous avons trouvè que nous pouvons nous 
paſſer de vos Gens, je rendrai compte au 
Roi du 2èꝭle que la Ville de Reims a témoi- 


gnè pour ſon ſervice, & que vous paſliez par 


deſſus toutes conſiderations ,. & je vous ſuis 
obligte en mon particulier de la bonne vo- 
Jonte que vous avez temoignee , dans tou- 
tes les occaſions je ſerai bien aiſe de la re- 
eonnoitre. Auſſi-tôt apres notre arrivee a 
Vandy, on fit prendre les armes aux habi- 
ans pour faire garde au Chateau, ou je fis 
-entrer les charettes d'argent : je dis , leur 
ſuretẽ eſt auſſi nèceſſaire que la mienne , je 
| ſuis perſuadee que fi les Gens de Rocroi en 


vouloient a la Compagnie, ce ſeroit plutot 


aux charettes qu'a moi. Je dis a Colbert, 
zuſqu' ici les paſſe-ports que Jai pris nous 
ont bien réüſſi, toute raillerie a part, je ne 


voiĩs pas que Monſieur le Prince voulũt que 
Fon attaquit mon eſcorte, & que l'on fit 


quoi que ce fut à tout ce qui eſt avec moi, 
Al eſt trop honnete homme pour ne pas rei- 
Secter tout ce qui eſt ſous ma ſauyegarde, 


— 


s mz <J . — PhR kj Fay who . foams fn — a 
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Colbert en convint, nous nous mimes 4 


railler. Le Comte de Bethune me diſoit, ſi 


par hazard on nous attaquoit, & qu'il ſe 
trouvat quelque Officier que vous euſſiez 
connu pèndantſ la guerre, que par recon- 
noiſſance de ce que vous lui auriez ſauvè la 
vie à la porte de ſaint Antoine, il vous di- 
foit , je ſauverai qui il vous plaira; cepen- 
dant laiſſez-moi prendre quelqu'un, Mon- 
fieur Colbert ſeroit- il fauve ? Je lui dis oui, 
& je lui montrerois Monſieur de la Vrilliere 
& ſon fils, & lui dirois , l'un eſt Secrẽtaire 


d'Etat, & Vautre a la ſurvivance de cette 
Charge, ils vous payeront de bonnes ran- 
| cons. Nous fimes tout le ſoir des diſcours 
fur ce ton, nous parlames Colbert & moi de 
| Pacquifition que Monſieur le Cardinal fai- 
| foit du Duche de Nevers, du deſſein que 
| favois eu de l'avoir, puis de mon affaire avec 
| Mademoiſelle de Guiſe ſur la ſucceſſion de 
ma Grand'-mere. Il fut fort edifie de me 
trouver fi ſavante dans mes affaires; il ſou- 
pa avec Monſieur le Comte de Bethune au 
Chateau, & quantits de ces Meſſieurs 3 j a 
vois ordonné que Yon ſervit. n ung b 
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Je partis d'aſſeʒ bonne heure de Vandy; 
Yavois impatience d'arriver à Sedan, Barz- 
das me dit que les Officiers du Regiment de 
Hambourg, qui m' eſcortoient, avoient envie 
de me ſaluer. La Salle me dit, que fi je l'a- 
vo ls agréable, leurs eſcadrons feroient halte 
fur la hauteur : jen fus bien aiſe, je me de- 
maſquai; je ſai que les Allemans aiment à 
voir les Princeſſes, je fis arrẽèter mon caroſſe, 
ils me ſaluerent à IAllemande , ou pour 
mieux dire, à la mode de la cavalerie, tout 
à pris la leur. Je trouvai le Regiment fort 
beau, de beaux hommes bien vétus & bien 
montez. Je dis à Baradas de faire approcher 
le Lieutenant Colonel; il me vint ſaluer , i 
ne parloit point Frangois, & ne Ventendant 
pas, je dis à Baradas de lui dire que je n'ayoi: 
pas vu de plus beau Regiment que le ſien, 
que jen avois beaucoup vu, & que je me 
connoiſſois mieux en troupes, que n' ont de 
eoũtume les Princeſſes de ma qualité. Il me 
t dire qu'il ètoit bien aiſe d'avoir mon ap- 
Probation, qu'il avoit bien entendu parler 
de mot, & qù' il ſavoit que j toit une bra 
Princeſſe, qu'il. ſeroit ravi d'expoſer fa we 
& ſon Regiment pour mon ſervice: puis i 
9 TO 1 
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fic marcher ſon Regiment devant. L'on avoit 
mene les habitans de Vandy pour paſſer un 


certain bois on Pon diſoit qu'il y avoit ſou- 


ventdes ennemis, & meme nous paſſames ce 
bois au trot : les habitans ſont de braves ſol- 


dats , dans ce pays - A tous les habitans ſont 
agueris. Nous ne trouvames perſonne Dieu 


merci, ils me menerent juſqu'au Chène, 
dont j'ai parle, & don je les renvoiai; je 
paſſai a Pontbar heureuſement.Quand je fus 
3 Chemery, un bourg qui eſt à deux lieues 
de Sedan, la Salle me dit, il n'y a plus rien 
à craindre , nous avons paſſe tous les bois; 
ceſt pourquoi, fi vous Vavez agreable, je 


renvoierai les Allemans , Monſieur de Fa- 
bert ne veut point qu'il entre des troupes 


dans tout ſon Gouyernement de Sedan. Je 


| conſentis volontiers qu'ils s'en allaſſent ; je 
dis à Baradas de les remercier, & je fis don- 
ner aux trompettes dequoi boire a ma ſant&, 


Comme je fus a un quart de lieuè de SE- 


dan, la Salle me dit, les Gendarmes & les 
| Cheyaux-Legers du Roi vont prendre le de- 
rant & le derricre de votre caroſſe, il n'y a 
plus rien à garder; & je mtonne de quoi 
V. A. R. qui fait tout, ne m'a point encore 

demandé pourquoi ils nel ayoient pas fait; 2 


Tome ah d 


- — * 
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elle ſait que nous en uſons pour elle comme 
pour la perſonne du Roi. Je lui repondis, 

J'y ai bien penſè, & je n'ai pas ofe le de- 
mander. Quand nous fames dans le fau- 
boug de Sedan , Damville alla devant a la 
prairie ou on nous diſoit que la Reine ctoit, 
ſavoir fi elle avoit agreable que je I'y allaſſe 
trouver: il revint & me dit qu'elle le trou- 
voit bon. Jy allai , jarrivai dans cette prai- 
rie à toute bride avec les Gendarmes & les! 
| Chevaux-Legers, leurs trompettes ſonnoient | 
d' une maniere aſſez triomphante. Comme a 
je fus proche du caroſſe de la Reine , ils fi- W rc 
rent alte, & ſe mirent en eſcadron entre ſon C 
caroſſe & le mien: je mis Fied a terre à vingt ¶ di 
pas de celui de la Reine, a à qui je baiſai la r- 
be & les mains. Elle me fit Thonneur de 
m' embraſſer, & de me dire qu'elle Eroit bien 
aiſe de me voir, qu'elle m'avoit toujours ai-· 
mee; qu'il y avoit eu des tems qu'elle ayoit 
eætè fachee contre moi; qu'elle ne nvavoitM 
point ſi mauvais gre de Paffaire d' Orleans; N. 
que pour celle de la porte ſaint Antoine, iſ 1 | 
elle m'avoit tepue , elle m' auroit etranglie b 
Je lui dis que je meritois bien de Vetre , pui 
que je lui avois déplũ; que c' etoit un ef 


de mon malheur de m etre trouyee avec d 
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Gens qui nvavoient obligee à en uſer contre 
mon devoir. Elle me dit, j'ai voulu vous 
parler de cela d'abord , & vous dire tout ce 
que j avois ſur le coeur; Pai tout oublic , if. 
nen faut plus parler „ & loyez Perſuadee 

| que je vous aimerai plus que je n'ai jamais 
| fait. Je lui baiſai les mains, & elle m'em- 
| braſſa ; puis je me tournai vers Madame la 
| Comteſſe de Fleix ſa Dame d' Honneur, & 
Madame la Comteſſe de Noailles ſa Dame 
td Atour, qui ſont toutes deux fort de mes 
amies, & que je n' avois pas eu le loiſir de 


8 

- Þ regarder. La petite Niece de Monſieur le 

n Cardinal <toit dans le caroſſe; la Reine lui 

ot dit, Marianne, il faut faire connoiſſance avec 

„ma Nicce. Je lui dis, Jen ai bien envie, & 
Jie ſuis ſure que quand vous me connoitrez, 5 


vous m'aimerez : elle ſe mit a cauſer, & 
vous eũmes tout a Vheure fait connoiſſance. 
La Reine me regarda , & me dit, je ne vous 
ſrouve point du tout changee „ quoi qu'il y 
hit ſix ans que je ne vous ai vue, vous Etes 


* 


% 


WW 1 jeux que vous netiez, je vous trouve plus 
lee Graſſe, & le teint plus beau. Je lui deman- 
dul, V. M. n'a-t-elle pas oui dire que ai 


bo” 


Wes 3 gris? Elle me dit oui. Je lui 


5 ie ne veux tromper perſonne en- rien, 
Y.1 1 


3 
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je rai pas voulu mettre de poudre aujour- 
d' hui, afin de vous les faire voir 3 elle les 
regarda & s' tonna d'en tant voir a mon age. 
Je lui dis que Madame de Guile ayoit été 
ainſi à vingt ans, que du c6te de mon Pere 
on venoit gris de bonne heure : la Reine fe 
mit à rire, & me dit, je ſuis Etonnee de vous 
entendre dire mon Pere; neanmoins vous fe- 
riez bien de dire Monſieur mon Pere. Je lui 
repondis , cette maniere de parler eſt fi com- 
mune, que des Gens comme moi ne le doi- 
vent plus dire; d'appeller mon Pere, Mon- 
fieur , a preſent qu'il y en a un autre, cela ne 
feroit pas bien, & il me faut du tems pour 
m'accoutumer a dire Monſieur le Duc d' Or- 
leans , ou S. A. R. je ne ſai fi ce mot eſt ref 
pectueux devant V. M. Elle me demanda ſi 
je ne m'etois point ennuice a ſaint Fargeau, 
& à quoi je me divertiſſois: je lui dis que je 
ne m' y Etois point ennuyece , & Tn * je m) 
Etois aſſeʒ bien divertie. 

Lorſque Von entra dans la Ville, la Rei- 
ne me dit, pour vous faire honneur on a ren- 
forcè la garde de la porte, il n'y en a pas tant 
ordinairement. Je trouvai cela fort plaiſant, 
& je lui dis, juſques ici on m'a traitè e com- 
qs une Princeſſę Etrangere, Arrivez au Chi: 
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teau, la Reine parla à à tous ces Meſlieurs qui 
etoient venus avec mot : elle demanda, 
qu'eſt-ce que Mathas vient faire ici? Je lui 


_ repondis que je n'en ſavois rien. Les Nie- 
ces de Monſieur le Cardinal arriverent;apres 


avoir ſaluè Meſdames de Fleix & de Noail- 
les, elles vinrent à moi; je dis a ces Dames, 
il me faut nommer ces Dlles, je crois qu'elles 
ne me connoiſſent point, Mademoiſelle de 
Mancini n'eſt ni belle ni laide; Hortence eſt 
une belle fille; je trouvai qu'elles n' avoient 
pas bonne grace. Les Filles de la Reine vinrent 


toutes me ſaluer , je connoiſſois Mademoi- 


ſelle de Gourdon il y avoit long-tems , je 


Pavois vie aupres de Madame la Princeſſe 


où la Reine Pavoit miſe, parce qu'elle ne 
youloit pas etre Aeli : c'eſt une Fille 


d'une Maiſon de qualite d'Ecoffe: & lorſque 


Monſieur le Prince fut arrete, elle ne voulut 
pas ſuivre Madame la Princeſſe, la Reine la 
prit, c'Etoit la ſeule que je connoiſſois. Les 


quatre autres Etoight Sevillon, Brunevil, 
Chemeraut, & Meneville: la Porte etoit 


allee à Paris pour ſe marier avec le Che- 
valier Garnier Lieutenant des Gardes ; c'e- 


toit un homme fort riche & fils d'un parti- 
lan, Les Filles de la Reine ſont toutes bien 


Y uj 
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faites & aſſez jolies : Meneville eſt fort belle: 
Ja Reine me fit l'honneur de me parler de ſes 
amours avec le Duc de Damville, dont j a- 
voiĩs entendu parler, il y avoit deja trois ou 
quatre ans que cela duroit, & que de trois 
en trois mois Damville difott qu'il la vouloit 
Epouſer; Madame la Ducheſſe de Vanta- 
dour ſa mere ne le vouloit pas: jamais hom- 
me nes eſt trouye à cinquante ans n etre pas 
maitre de ſes volontes & ne ſe pouvoir ma- 
rier a fa fantaiſie; c'eſt l' amant du monde le 
plus incommode. La Reine me conta que 
Meneville n'oſoit ſortir la plupart du tems 
que quand il alloit a quelque voyage, il lui 
Taiffoit ſon Aumonier pour. lui dire la Meſſe, 
& pour la garder: jamais galanterie n'a &6 
mence comme celle-la. 
Lorſque Parrivai a mon logis, je crouval IJ 
un Gentilhomme de la part du Roi, un de 
Monſieur, & de M. le Cardinal qui me ve- 


noient temoigner le deplaifir qu' ils avoĩent 


tous trois de ne s tre pag trouvẽs à Sedan 3 
mon arrivèe, que le Stege de Montmedy 
qui Etoit ſur fa fin les empechoit de le quit- 
ter, & qu'ils avoient la plus grande impa- 
tience du monde de me voir: je repondis à 


cela comme je devois. La Comteſſe de Be- 
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thune voulut coucher dans un cabinet qui eſt 
derriere ma chambre , & elle difoit a tout le 
monde, Son Alteſſe Royale nous a recom- 
mande à M. le Comte de Bethune & 4 mot 
de ne pas quitter de vue Mademoiſelie. Le 
matin jallai à la Meſſe de la Reine; au re- 
tour je montai a ſa chambre, on elle me fit 
Thonneur de me montrer des pendans d'o- 
reilles qu'elle avoit fait faire: elle raccommo- 
da mes cheveux qu'elle ne trouvoit pas 
bien , elle m'ajuſta avec toute la bonte ima- 
ginable. Je recus des viſites de tout ce qui 
Etoit a Sedan, qui n'ctoit pas grand monde» 
Eapres-dince que je retournat chez la Rei- 
ne, elle joua & ne laiſſa pas de cauſer avec 
moi : au jeu elle me dit que je trouverois le 
Roi fi change , qu'il Etoit fi grand, fi gros, 
_ & ft enhardi, qu'elle croyoit que ie le trou- 
verois de bonne mine; que pour Monſieur je 
ne le trouverois guere cru , que je lui trou- 
= verois une belle tete , & qu'il me reſſem- 
bloit. Pendant la collation, elle difoit, ma 
nieéce mange comme mon fils, elle me fait 
ſouvenir de lui. A la toilette Madame de 

Beauvais diſoit à la Reine, Madame, Made- 
moiſelle ne vous fait- elle pas ſouvenir de 


e, ? je ſens que j'ai bien des penſces | 
Y' 111] 
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lorſque je la regarde: la Reine rioit, tous ces 
propos, joints avec ce que le monde diſoit, 
me ſirent aſſez croire que l'on yo 4 
nous marier enſemble, 

Le Comte de Bethune fut à Stenai voir M. 
le Cardinal, qui envoyoit tous les jours ſa- 
voir des nouvelles de la Reine; le Roi y en- 
voyoit auſſi, & ſes Gentilshommes venoiĩent 
a mon logis, lorſqu'ils ne me trouvoient pas 
chez la Reine. Elle alloit tous les ſoirs aux 
Capucins ou le S. Sacrement Etoit expoſe; 
cette Egliſe Etoit hors de la Ville; apres le Sa- 
lut la Reine alloit a la prairie. Elle me fit con- 
ter tous les differens que j'avois eus avec S. 
A. R. pour mon compte de tutelle;j*en parlai 
fort ſuccinctement, parce qu'il y avoit beau- 
coup de circonſtances qu'elle neut pas en- 
tendues: neanmoins de tems à autre elle 
m'interrompoit pour me 1 — 25 : vous tes 
bien habile ; quelle pitic ! on vous a bien 
tourmentee injuſtement ; & pluſieurs autres : 
diſcours fort obligeans. Elle me parla de 
mes gens avec une bonte incroyable , & me 
diſoit que, fi je jugeois qu'elle me pitt ſervit 
pour leur retour auprès de S. A. R. je n'avois 
qu'à dire, qu'elle agiroit de tout ſon cœur, 
qu'elle Etoit bien- aiſe de voir que je ne 


Fs WI 


les avois pas abandonnes, comme on le 
diſoit, que cela auroit été bien vilain 2 


moi. Je Paſſurai que rien n*<toit plus elor” 
gnẽ de mon humeur que de facrifier des per- 
ſonnes qui m'avoient fi bien ſervie, que 


j'avois fait tout ce que j avois pu pour ne 


— — 
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rien ſigner de tout ce que Son Alteſſe Roya- 


le demandoit de moi ſans faire ma condi- 
tion de leur retour; que Meſſieurs de Beau- 


fort & de Bethune m' avoient dit que ce toĩt 


outrager mon pere au dernier point de faire 
faire une condition d'une affaire que je de- 
vois attendre de lui, & que je ne devois pas 
douter qu'il ne me la fit de la meilleure gra- 


ce du monde. La Reine dit, je ſouhaite que 


cela arrive ainſi, ces Meſſieurs ont eu rai- 
ſon de croire & de dire que Monſieur en de- 
voit uſer de cette fagon , pour moi qui le 
connois je n'aurois pas Ete de leur avis, j au- 


Trois pris mes stiretes,on le fait changer d'un 


moment a l'autre, j'en ai Pexperience: quel- 
les promeſſes ne m'a-t-il pas faites? a quoi 
ne m'a-t-il pas manque ?- Paurois grande 
peine a Payenir de m'y fier. Je ſentois mieux 


E quelle-tout ce qu'elle diſoit, pour avoir 
& aſlez Eprouve : on peut juger quel chagrin ce 


diſcours me donna, & combien je ſentis en 


% 

266 MEMOIRES 

meme tems de conſolation de la bonte de la 
Reine, & de connoitre auſſi que je n*etois 
pas la ſeule envers qui Son Alteſſe Royale 

n'en avoit pas bien uſe. 

On attendoit à tous momens des nd. 
les de la priſe de Montmedy , dont le fiege 
$'avancoit fort. Le Lundi dont f<tois arrivee 
Je Samedi precedent le Chevalier de Gram- 
mont arriva qui apporta la nouvelle que les 
ennemis demandoient a capituler. Le Gou- 
verneur avoit Etc tute : c'ẽtoit un homme de 
cinquante-deux ans nomme Malandi , le- 
quel étoit Capitaine des Gardes du Roi 
d'Eſ-agne; il n'y avoit qu'un mois qu'il Etoit 
arrive dans le pais, & qu'il etoit Gouver- 
neur de cette place; il avoit eu ce Gouver- 
nement par la mort de Berè, il s'alloit ma- 
rier le jour que l'on inveſtit la place; ſes pa- 
rens & amis s' y ẽtoient rendus pour ſigner le 
contrat de mariage, ils furent ob igés d'y 
demeurer. On dit qu après avoir &te bleſſe, 
on l'emporta, il ſe confeſſa, regut les Sa- 
cremens, & enſuite il voulut qu'on le por- 
tit mourir ſur la breche , & que ſa Maitreſ- 
ſe ne le voulut point quitter , quelque peril 
qu'il y eũt; il exhorta tous les Officers a ſe 
bien deffendre & ſervit le Roi: cette exhortar 
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tion ne ſervit de guere, le lendemain ils ſe 
rendirent. Le Roi Etoit alle , comme il fai- 
ſoit tous les jours, voir le ſiege ; il voulut al- 


ler plus avant qu'il n'avoit accoutume , il 


commanda a 1a ſuite de demeurer, & s a- 


yanca lui troifieme , de ſorte que ce fut 4 


lui-meme que l'on parla pour capituler,. Il 
revint au galop le dire a M. le Cardinal, 
puis retourna recevair les otages, & en don- 
ner, fit & ſigna la capitulation lui- meme, 
& voulut voir ſortir la garniſon, laquelie eut 
beaucoup de conſolation dans le malheur & 
la nèceſſitè on elle ſe trouva de ſe rendre, 
que ce fit entre les mains d'un fi brave Roi 
& de fi bonne mine. Le Roi loua cette garni- 
ſon de fa bravoure & de fa gentreuſe rẽſi- 


ſtance , elle $'etoit fort bien deffendue. 


Le Rot arriva le Mardi a Sedan a deux 
heures après midi; la Reine Vattendoit 4 


diner, il vint au galop & arriva fi mouille 


& fi crotte , que la Reine qui le vit en cet 


| Etat par une fenetre, me dit, j'ai envie quę 


vous ne le voyez que lorſqu'il aura change 


f d' habit; je lui rẽpondis qu'il n '1mportoit pas 


pour moi. Il entra, & quelque neglige qu'il 
füt, je le trouvai de bonne mine. La Reine 
lui dit, voici une Demoiſelle que je vous 
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preſente, & qui eſt bien fachee d'avoir etẽ 
mechante, elle ſera bien ſage à l'avenir. II 
ſe mit a rire, & enſuite elle lui demanda, où 
eſt votre frere ? Il repondit, il vient dans 
mon caroſſe, il n'a pas voulu venir à che- 
val, il ne veut pas ſe montrer neglige , il eſt 
ajuſtè au dernier point: en mème- tems qu'il 
diſoit cela, il rioit & regardoit la Reine, 
comme pour faire entendre que c toit pour 
moi. Le Roi ſe mit à conter ce qui $'<toit 
paſſe a Montmedy, & d'une occaſion qu'il 
avoit trouvee a fon retour, qu'erun endroit 
dans le bois que Von appelle le trou de ſou- 
ris , on ayoit tire ſur le caroſſe du paſſage | 
ou Etoient Montaigu & Bartet, que l'on 
avoit perce le caroſſe & blefſe le cocher 3 
qu'a l'inſtant Montaigu qui Etoit malade 
Etoit monte à cheval & s' toit mis à la tete 
des Chevaux-Legers, qu'à ce bruit il ctoit 
monte auſſi a cheval & ctoit alle dans le 
bois on on avoit pris dix ou douze fuſiliers, 
qu'il y en ayoit un ou deux de tues , & que 
le reſte Etoit demeure priſonnier, qu'ils 
avoient dit qu' ils Etoient d'un petit Chateau, 
dont j'ai oublic le nom, & qu'ils avoĩent 
un paſſeport pour aller en parti. La Reine 
dit, je ſuis d avis que vous les renvoyez, 
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puiſque c'eſt vous qui les avez pris; enſuite 


la Reine demanda, pendant cette action 


qu'eſt devenu votre frere ? Le Roi dit, il eſt 
demeurè en caroſſe, Parce qu il n'etoit pas 
bott6. Tout ce qu'il y avoit là de gens dirent 
à 1a Reine que le Roi avoit perce le bois 
tout des premiers, & nous avons fait tout 
ce que nous avons pu pour Vempecher, il 
n'y a pas eu moyen. 

Dans ce temssla on entendit un carofle 5 
le Roi dit „ voila mon frere qui vient, il en- 
tra avec un habit gris tout uni & une petite 
oye de couleur de feu, il Etoit fort ajuſté. 
Apres avoir ſaluè la Reine, il vint a moi, me 
ſerra dans la fenetre, & m'embraſſa: il me 
temoizna une grande joye de me voir, & me 
dit qu'il me trouvoit fort embellie. Je lui 
dis que je le trouvois cru : nous nous louã- 
mes fort. La Reine me dit, allez-yous-en _ 
diner, & ce ſoir il faut que vous ſoupiez en 
famille: je fis une grande re&yerence, & men 
allai a mon logis, ot je règus beaucoup de 
viſites. On me dit que M. le Cardinal toit 


venu, je nven allai chez la Reine, il Etoit 


a la fenetre avec la Reine dans un cabinet 
qui eſt ſur la place: quand ils me virent 


venir, ils vinrent dans la grande chambre: 


— 
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la Reine me dit, M. le Cardinal s'en alloit 

- chez vous. Je le ſaluai, puis je dis a la Rei- 
ne, il me ſemble, Madame, qu'il ſeroit 
bien à propos que V. M. nous fit embraſſer 
apres tout ce qui s'eſt paſſe, pour moi ce 


ſera de bon cœur. La Reine s'en alla a la fe- 
\ m&tre, & M. le Cardinal s'en vint à moi 
& m'embraſſa les genoux; je le relevai & 
Vembraſſai. Il me dit qu'il avoit la plus 


grande joye du monde de me voir, u i y 
avoit long-tems qu '1] le ſouhaitoit, qu 1 
n'ctoit pas le maitre des obſtacles qui s 7 


oppoſoient: je me mis a railler avec lui de ce 
qu' on lui avoit dit du teſtament & des paſſe- 
ports, que je m'ẽtois bien trouvee d en avoir 
pris, & qu'on ne devoit pas me les repro- 
cher, puiſque j avois meme mis argent du 
Roi en ſurete. Il me repondit a cela le plus 


obligeamment du monde, puis ſe mit à me 


louer du bon etat ou il me trouvoit; enſuite 
nous retournames en converſation avec leurs 
Majeſtes & Monſieur. 


La Reine au la le ſoir au Salut pour remer- 


cier Dieu de la priſe de Montmedy , Mon- 


ſieur y vint, & me mena le plus civilement 


du monde. J e trouvai que la Reine Etoit de- 


venue joueuſe, elle ne jouoit jamais quand 


? > 
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je la quittai: je lui dis, il n'y a pas un chan- 
gement cgal a celui de voir V. M. jouer tous 
les jours, & que mon pere ne jouoit plus: 
elle me re-ondit que cela Etoit vrai. Com- 
me elle vouloit prier Dieu, elle dit au Roĩ 
& à Monſieur, entretener votre couſine; 
elle ſe tourna vers moi & me dit, je vous 
laiſſe bonne compagnie: le Roi cauſa aſſez, 
& ne me parut point embaraſſè de moi. A 
ſouper Madame la Comteſſe de Fleix me 
donna la ſerviette que je donnai a la Reine, 
le Roi ne voulut jamais laver; la Reine me 
dit, il n'a garde de le faire: il me voulut fai- 
re laver avec lui, on croira aiſẽ ment que je 
m'en deffendis. La Reine lui dit, vous avex 
beau faire, ma nièce n'en fera rien, je fis 
| meme beaucoup de facons pour Monſieur 
ala fin la Reine me dit de nen point faire. La 
Reine etoit à table au milieu, Pon mangeoit 
en particulier, c'-2-dire » que les femmes 
de la Reine la ſervoient , il y avoit beaucoup 
de monde. Le Roi Etoit au bout 3 a la droite , | 
Monſieur & moi à la gauche : la Reine dit 2 
Monſieur qu'il n'&toit guere civil de ne me 
pas faire mettre au- deſſus de lui; il lui re- 
pondit qu'il ne falloit pas faire tart de fagon 
entre proches , & que la verite Etoit qu'il 
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ne s'en ktoit pas aviſẽ. Madame la 3 
de Fleix me donna a boire comme a eux; on 
me fit tout l' honneur poſlible, les violons 
jouerent pendant le ſouper, & après nous 
dans àmes. La Reine ne ceſſa pas de me 
louer, & de me dire que je danſois bien, & 
que je ſentois bien ce que j'ctois ; qu'elle 
Etoit bien-aiſe quand elle © de 


me voir apres elle; & mille diſcours de cette 


nature. J'ctois entre le Roi & Monſieur, le 
Roi cauſoit avec Mademoiſelle de Mancini, 
& quelquefois avec moi , je craignois de le 


queſtionner, & de lui-meEme il ne parloit pas 


beaucoup. 
Le lendemain je vins à la Meſſe de la Rei- 


ne, où M. le Cardinal vint; il me dit, je ſuis 
au deſeſpoir de vous avoir trouvèe ici, je 
m'en allois chez vous. Apres la Meſſe il me 


dit qu'il y venoit; je lui dis, montez donc 


dans mon caroſſe; il ſe mit a la portiere au- 


pres de moi, & me dit, qui vous auroit dit 


en 1652. que le Mazarin auroit été portier 
aupres de vous en 1659. vous ne Pauriez 
pas cru, & fi le voilà lut-meme , le Maza- 
rin qui faiſoit tant de mal. Je me mis a rire , 
& lui dis, Pour moi je ne Vai pas cru fi me- 
chant; Jai toujours jug que les affaires 


viendroient 


* 
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yiendroient où elles font. Vous Vavez dit 
yous-meme , me dit- il, & je ſcai que M. le 
Prince & vous, vous avez ſouvent ri de tous 
les emportemens de S. A. R. contre moi , & 
que vous diſiez, il reviendra, il eſt bon- 


homme, pour moi jen ſerai bien- aiſe, il 
nous traitera fort bien, & nous y trouverons 
notre compte: n' eſt-il pas vrai que vous 


avez dit cela? je lui avouaĩ, & lui dis que 
jetois bien-aiſe qu'il connũt par- là que je 


n'avois pas eu d' averſion pour lui. Lorſqu'il 


entra dans mon logis, il vit le Comte d'Eſ- 
cars, il me dit, il me fait reſſouvenir du 
Comte de Holac & des mauvais traitemens 
que M. le Prince lui a faits : il eſt cruel qu'il 
ait fi peu de conſideration pour une perſon- 
ne que vous lui avez donnee , de la qualitẽ 


& du merite dont il eſt. Je me mis à rire, & 


lui dis, vous ne me ferez pas donner dans le 


panneau, vous ſeriez bien-aiſe que je me 


plaignifſe de M. le Prince, afin d'avoir ſujet 


de dire, des quelle a été ala Cour, elle a 


reniẽ ſeg amis diſgracies : Monſieur le Prince 


na pas tout-a-fait raiſon en ce qui me parolt 


de Paffaire du Comte de Holac, je n'en al; 

point ſi le detail, je ne lui oſai Ecrire 3 js 

ſaſpendrai mon jugement juſqu à ce que 30 
Tome III. | - al 
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le voie, & quand il auroit tort , & que j*ert 
ferois perſuadee, je ne m'en plaindrois pas, 
tant qu'il ſeroit en Petat ou il eſt; quand il 
era ala Cour, je le gronderai bien. Il me 
dit, vous vous etes du acquerir afſez d'au- 
toritè ſur lui par les obligations qu'il vous a 
pour le gronder tant qu'il vous plairazil vous 
a des obligations infinies, vous lui avez ſau- 
ve la vie, vous Pauriez epouſe fi ſa femme 
fut morte z pendant tout ce tems-la il ętoit 
amoureux de Madame de Chätillon, elle 
dit qu'elle leut epouſe, & pour que je n'en 
doutafſe point, / Abbè Fouquet m'a apporte 
de vos lettres qu'il lui a envoy tes. Jo lui dis, 
voici encore un autre panneau dans lequel 
je ne donnerai non plus que dans Pautrez 

Madame la Princeſſe wa point ete en etat de 
mourir, & on n'a jamais parle de me marier 
avec Monſieur le Prince: je ne dis pas que » 
fi fa femme fiit morte, cela auroit pu arriver, 
& je ne crois pas meme que Madame de 
Chatillon et pi etreun obſtacle; Dieu m's 
voulu laiſſer en état de n'avoir d' gabliſſe- 
ment que par vous, & vous en laiſſer la gloire: 
pour moi je ſuis perſuadee qu'il me ſera fort 
avantageux, & qu' avec Laffection que yous 
me tEmoignez vous me mettrez fort bien. 


FU 


je ne ſcaurois pas faire mon devoir; & moi, 
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Sur cela il me dit tout ce qu'il y avoit de 


plus beau au monde pour mot , & pour me 
remoigner ſon zele pour mon ſervice; que, 
ſi mon pere avoit voulu, je ſerois Reine de 
France, que ſa mauvaiſe conduite avoit 
rendu inutile le zele qu'il avoit de me ſer- 


vir; qu'il ne falloit plus parler du paſſe, & 


qu'il en gardoit tous les deplaiſirs poſſibles 


en ſon cœur: puis il me parla de la maniere 


dont mon Pere m' avoit traitèe, le blama 


| fort, & loua ma conduite. Je youlus Pallet” 


reconduire, il me dit, il ne faut pas en uſer 5 
avec ceremonie' avec mot qui ſuis votre 
ſerviteur, & à qui vous avez promis amitie ; 


ſi vous en faites, je crois que vous me trai- 


terez en Mazarin. Je me mis a rire, & lui 
auſſi, & je rentrai dans ma chambre. L' apres 
diner le Roi me vint voir, il m' entretint le 
plus civilement du monde, je le voulus aller 
conduire, il ne le voulut pas; & il fit des 
complimens comme auroit fait un autre „ 


je ne laiſſai cependant pas d' aller juſqu'a ſon: 


caroſſe. Je lui diſois, ſi Votre Majeſtè ne me 
veut pas laiſſer aller pour elle, qu'elle me 
laiſſe aller pour le monde, qui croiroit quo 


emen, IIeY 
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ſer venir. Quand il fut à ſon earoſſe, il me 


dit; vous m' ordonnez donc de monter, & 
fans cela je n' oſeròis le faire devant vous. 
Rien ne me parut plus civil, il me parla de 
PVaffaire de Champigny que j avois gagnee » 


& me dit qu'il en avoit ete bien-aiſe, parce 


que deès- lors il avoit cru que mon pere n' ap- 
porteroit plus d' obſtacle a mon retour. Il me 


demanda combien j; avois d'argent de cette 


affaire: je lui fis ſigne de n'en parler davan- 
tage, parce que le Marquis de Richelieu 
Etoit preſent. 

Monſieur vint des que le Roi fut ſorts 
'Apres avoir ẽtè quelque tems chez moi, il 
me dit, vous youlez aller chez la Reine, al- 


Jons-y enſemble: je lui demandai, n'appel- 
lez-yous pas le Maréchal du Pleſſis; parce 


que lorſque je quittai la Cour il alloit tou- 
jours avec lui: il me dit non, je rai plus de 


Souverneur, je vais tout ſeul: il avoit un 
habit neuf, & en changeoit tous les jours. 


Tant que je fus à Sedan, je jouai à la Bete 
aves la Reine; nous Etions de moitié Mon- 


feur & moi „elle trouva que j;'avois ſi peu 


d' application au jeu qu'elle me le fit quitter 
Monſieur le voulut prendre, & il ne le garda 
Pas long tems „ & le donna a Madame de 


3 be 


tend 
v. 
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Fienne. Nous allames cauſer enſemble, il 


me demanda combien je ſerois encore à la 
Cour: je lui dis que je ne ſavois pas le jour 


que je partirois , que ce ſeroit bien-t6t , par- 


ce que je voulois aller à Forges. Il me dit 
que je me moquois „que cela etoit bon 
quand j je n'avois rien a faire, que je ne de- 


vois plus quitter la Cour. Je lui dis, pour 


cette annee j'irai a Forges , & les autres je 
ſuivrai la Cour, ce ſeroit trop pour la pre- 
miere fois. A mon arrivee à Sedan j'avois 
annonce le voyage a tout le monde, afin 
qu'on ne crit pas que j euſſe deſſein de de- 
meurer à la Cour. 

Monſieur me mena dans fa chambre voir 
ſes pierreries. Le Comte de Bethune trouva 


mauvais de ce que je wavois pas appelle ſa 


femme pour y venir; elle voyoit jouer la 
Reine, je ne crus pas cela neceſſaire, parce 
que javois deux ou trois filles de la Reine 
avec moi, & la chambre de Monſieur etoit 
tout proche de celle de la Reine. La Com- 
teſſe de Bethune étoit fort aiſe d' tre a la 


Cour; elle diſoit à tout le monde, peut-on 


$ennuyer quand on voit le Roi & la Reine 


tous les jours ? P'aime la Cour, je voudrois 
bien n'en ſortir jamais, i aurois contente 
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ment, je crois que Monſieur de Bethune 
& mot ne quitteront point Mademoiſelle 
qubelle ne ſoit marice. Quand j appris cela 
Fen fus ſurpriſe, je ne faiſois pas mon comp- 
te de les avoir plus long- tems que le voyage; 
on aime bien les gens. ſans que l'on aime a 
demeurer eterne.lement avec eux: Made- 
moiſeile de Vandy alla faire ſa Cour a la 
Reine, qui lui parla des Comteſſes de Fieſ- 
que & de Frontenac. Vandy lur̃ conta la ma- 
niere dont elles en avoient uſe avec moi; la 
Reine les blama fort, elle m'en parla auſſi 
peu obligeamment pour elles. Elle me dit, 
la Comteſſe de Fie/que a toujours Ete une 
folle & une éèvaporèe, je m'etonne que vous 
Layez priſe auprès de vous: je lui dis que 
l avois fait tout ce que j; avois pu pour Vevi- 
ter, que ſa belle- mere avoit ete ma Gouver- 
nante, que je ne pouvois pas lui fermer 
ma porte lorſqu'elle toit venue 2 S. Far- 
ge au, & que je me pouvois vanter de n'avoit 
jamais eu de confiance en elle. Et pour 
Madame de Frontenac, ſi on oſoit, dit la 
Reine, on ſeroit bien- aiſe de tout ce qu'elle 
vous a fait; qui a jamais entendu parler de 
prendre une telle creature qu'elle pour vo- 
tre Dame d honneurʒ qui n avoit ni naiſſan- 


- 
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ee ni mérite; je n'Etois pas afſe bien avec 
vous dans ce tems-1a pour vous donn er mor 
avis là-deſſus, en un autre tems je ne Paurois 
pas ſouffert. Helas, Madame, dis- je, je porte 
bien la peine de ma faute, ne m'en dites pas 
davantage. Elle me demanda ſi je prendrois 
bientõt une Dame d' Honneur, je lui dis que 
non, que j avois fi mal choiſi pour m'ctre 
trop hatee, que je voulois etre long: tems 
fans en prendre. Pendant que ; ëtois a Saint 
Cloud, on me parla de Madame de Saint 
Chaumont, (ur de Madame la Maréchale 
de Grammont : c'eſt une fort honnete per- 


ſonne, je la connoiſſois fi peu , que je ne ju- 


geai pas a propos de la prendre; Madame de 


Longueville ne m'en Ecrivit pas ouverte- 


ment, elle me témoignoit par ſes lettres 
qu'elle em ſero't bien-aiſe. On me parla auſſi 
de Madame de Rhodes; pour elle je la con- 
noiſſois fort, & je Veſtimois beaucoup, je 
ne me voulois pas hazarder. On me propoſa 
la Marquiſe d' Antin, Madame de Monimy ; 
& Madame la Comteſſe des Marais. Mon- 
ſieur me demanda auſſi quand je prendrois 
une Dame d'honneur: je lui dis qu appa- 
ramment je changerois un jour de condition, 


qu' en ce tems · là on ſeroit bien· aiſe de men 


28  MEMOIRES 
donner, & qu'en ce cas je ſerois faches 
d'en avoir pris une. Il me dit, vous ave rai- 
ſon, ne vous preſſez point. C'etoit-Ia ma 
veritable intent ion, je ne le diſois a ne, 


parce que l'on peut changer. 
Je dis au Comte de Bethune de demander 


a M. le Cardinal quand il trouveroit bon que 


je m'en allaſſe: M. le Cardinal dit que je- 
tois la maitreſſe, que je pouvois demeurer 


tant que je voudrois. Je Pallat voir dans le 


Chateau on il demeyroit , il ne voulut pas 


que j'y allaſſe; lorſque je lui envoyai de- 
mander audience, il me manda que fi j avois 
quelque ordre à lui donner il me viendroit 
trouver, je le preſſai tant qu'il dit que, 
puiſque je lui commandois il m'attendroit · 


On m'enyoya la chaiſe de la Reine, parce 


que les caroſſes vont à peine dans le Cha- 


teauz il vint au-devant de moi, puis nous 
nous mimes ala ruelle de ſon lit. Je dis que 


je venois recevoir ſes commandemens, & 
ſavoir sil ne trouvoit pas bon que je partiſſe 
le lendemain: il me dit que j ẽtois la mai- 
treſſe, que, ſi je voulois ſuivre la Cour le 


reſte du voyage, je le pouvois, que le Rot 


& la Reine le trouveroient bon. Je lui re- 


pondis que 0 toit trop pour la premiere 


ſois, 


PF 
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fois , & que S. A. R. qui n- y avoit demeurk 


que trois jours, ne trouveroit peut- tre pas 


bon que jy fiſſe un fi long ſejour, & qu il 
falloit auſſi que] jallaſſe aux eaux. Sur quot 
il $*Ecria que jayois une ſantè a m'en pou- 
voir diſpenſer , & que l'air de la Cour me 
feroit plus de bien: je lui dis que j avois re= 
ſolu d'en prendre cette annee, que j*en avois 


5 pris la prècẽdente, que cela ne faiſoit rien 


fi on wen prenoit une ſeconde fois, que 
pavois un voyage 3 faire A Champigny. 
Il me queſtionna ſur cette affaire d'une ma- | 
niere à me confirmer dans la penſce que Ja- 
yois eue qu'il ny prenoit pas Vinteret que 
Madame d' Aiguillon avoit voulu faire croĩre 
par la lettre qu'elle avoit voulu faire courir | 
dans le monde. I! $informa de I'&tat de mes 
affaires, de ma dépenſe & de mon revepu, 

dont je lui rendis fort bon compte : je lui fis 
connoitre' le prejudice que mes affaires 

avoient reg de Peloignement de Prefontai- 

ne; il ne connoiffoit pas Nau. Nous parl4-' 

mes de M. le Prince, des fautes que Pon 
avoit faites pendant la guerre de part & dau- 
tre & du Cardinal de Retz: il me conta qu'il 


u avoit ëtẽ fait Cardinal que par la heine, : 
Tome III. Aa ; 


\ 
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qu il lui Ecrivoit toujours de n- Y point cons 
ſentir , que c eto it un homme en qui on ne 
| pouvoit. avoir nulle confiance , que la Reine 
en le crut pas, & qu'elle a yu depuis co 
qu'il a fait, qu'il a Vame noire; que Mon- 
fieur le Prince au contraire Pavoit bonne, 
& qu' avec lui on ſe reconcilieroit aiſèment. 
Il me Farla de la Comteſſe de Fieſque avec 
le meme mepris qu'ayoit fait la Reine: il me 
dit qu'il ne connoifloit point Madame de 
Frontenac. Je lui diſois , ces chapitres tien- 
nent beaucoup de tems, le yotre eſt pré- 
cieux, il ne faut pas en abuſer: je m' en allai, 
il voulut deſcendre a pied aupres de ma chai- 
ſe juſques chez la Reine; j'en deſcendis & 


voulus aller à pied avec lui : nous con- 


vinmes qu il demeureroit & que. R en 
chaiſe. 


le dis à la Reine que je m'en irois 3 
le lendemain, Le Roi me demanda i quelle 
heure, afin de commander mon eſcorte : je 
Jui dis que ce ſeroit à Pheure qu'il lui plai- 


roit. On dit que j ĩroĩs coucher 3 Charlevil- 
le au Gouvernement de Monſieur le Du 
de Noirmoutier, qui en fut fort aiſe & moi 


auf, parce que toit une ee. wo 
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puis le retour du Roi à Sedan, on avoit 
danſe; tous les jours; & quoique Monſieur 
m'eit dit diy venir, je n'y allai point que le 


Roi ne me Velibenvoye dire; il me dit lui- 


meme , je vous prie de venir tous les jours 
danſer tant que vous ſerez ici. Il $'accou- 


tuma à moi, il me parla de ſes Mouſquetai- 


res, me fit desi excuſes de nen avoir point 
envoye au- devant de moi; il me dit qu'il 
ne Vayoit point fait, parce 2 y en avoit 
_— partie au ' ſiege de Montmedy, & que. 
autre faiſoit garde aupres de fa perſon- 
ne. Je le queſtionnai fort fur cette Compa- 


gnie; il me dit qu'il avait été bien fache 


que mon pere ne voulut pas que le Chevalier 
de Charni y füt: je lui dis qu'il Etoit dans 
ſes Gardes; il me demanda dans quelle 
Compagnie, je lui dis que c'<toit dans cells 
de Pradelle. Il me parla de la force du Re- 
giment des Gardes; je lui demandai- com- 
bien il faiſoit de bataillons: il me conta aus- 

ſi que ſes: Gandes· du : Corps alloĩent a Far- 
mee, & en quel nombre; il me demanda ſi 
e trouvois leurs caſaques belles, je lui dig. 


deux eſoadrans bleu, vous les verre, ils 
vous neee at de ne pu- 
Om Aal 
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voir vous donner des Motſuetaites; Pl 

font garde ici , parce que le Regiment des- 

Gardes eſt à l'armée. Il me parla de ſes: 

Compagnies de Gendarmes & de Chevaux- - 

Legers, qui ttoient de 200. Maitres : il me 

parla de ſon Regiment de Cayalerie , dont il 
pfrenoit ſoin, qu il y avoit I toutes ces trou- 
pes là quantité de trompettes les meilleures 
du monde, que jen avois ph voir, qu'ils 
Etoient bien vetus. Il me demanda ſi je na- 
vois jamais entendu des timbal les; (on m'a- 
voit dit que lorſque je lui parlerois, je lui 
fiſſe compliment fur ce qui s ẽtoit paſſe pen. 
dant la guerre, l'occaſion des timballes me 
parut fort favorable pour cela) je lui repon- 
dis, oui, Sire, jen ai entendu; il me de- 
manda, & ou? Je me mis à ſourire, & lui 
dis avec une mine reſpectueuſe, dans les trou- 
pes Etrangeres qui Etoient avec nous pendant 
Ia guerre: Pᷣajoutai, le ſouvenir ne m'en doit 
pas Ctre agreable , 5a été dans le tems où 
Jai deplii 3 Votre Majeſté. Je lui en deman-: 
45 pardon, je le deyrois faire à genoux; il me 
xEpondit, je m'y devrois mettre moi-mème, 
de vous entendre parler ainſi: je continuai , 

& lui dis, c'eſt un effet de mon malheur iu 


mon devoir 3 ma- 
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niere qui a 'deplti a Votre Majeſte, je la ſup- 
plie de FPoublier & de croire que je ne ſouhai- 


te rien ayec tant de paſſion que de trouver les 


occaſions de faire autant pour ſon ſervice 
que j'ai fait contre. Il me. repondit obli- 


geamment, je ſuis perſuade de ce que vous 
me dites, 11 ne faut plus parler du paſſe. 


Nous nous remimes a parler de la guerre: 


il me conta toutes ſes campagnes & tout ce 


qu'il avoit fait; je lui dis, le Roi votre 
grand pere n'y a pas étè fi jeune; il me re- 
pondit, il a neanmoins plus fait que moi 3 
juſqu'ici on ne m'a pas laifle aller ſi avant 
que je Paurois voulu; à Vavenir j eſpete que 


je ferai parler de moi. Je lui dis qu'il feroit 


bien, que les Rois devoient ſouhaiter d'avoir 
autant d'acquit que les autres: il me parut 
avoir les meilleurs ſentimens du monde, & 
j en fus tout-à - fait ſatis faite. . 
Le Vendredi au ſoir que je m'en allai chez 
la Reine, Monſieur vint a la courſe au-de- 
vant de moi, & me dit, vous ne vous en al- 


lez point demain, ce ne ſera que Dimanche. 
PJentrai dans le cabinet qi: etojent la Reine, 


Je Roi & Montaigu Cornette des Chevaux- 
legers du Roi qui devoit m'eſcorter à mon 


retour. La Reine me dit , nous avons reſolu 
A ĩij 
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que vous ne partiriez point demain pour aller 
24 Charleville, la journte eſt longue, il fau- 


droit partir matin, vos chariots ſont hors la 


Ville, ils ne fauroient entrer que quand la 
porte s ouvre; le chemin neſt pas trop aiſle, 
à ce que dit Montaigu, il vaut mieux que 
vous ne partiez que Dimanche apres le di- 
ner, vous irez coucher à 1a Caſſine qui ef 
une fort belle maiſon qui appartient au Duc 
de Mantoue, elle reſt qu'a quatre lieues 
d'ici, je penſe que vous ne ſerez pas/fachte 
d' etre encore un jour avec nous. On peut 
juger ce que je rèpondis; toute la Cour me 
temoigna beaucoup de joye de ce retarde- 
ment, je le mandai au logis, & au Comte de 
Bethune , lequel me dit que ce changement 
venoit de ce que Montaigu n toit pas trop 


bien avec Noirmoutier , & que par cette rat 


ſon il n'etoit pas bien-aiſe d'aller à Charle- 
ville , & que Noirmoutier Etoit au uon 
de ce changement. | 

Le Samedi apres diner on dit que les en- 
- nemis avoient envoyè un grand parti de Ro- 
eroi en campagne, & qu ainſi il n'ttoit pas 
à propos que j allaſſe coucher a la Caſſine, 
que c' toit une maiſon au milieu des bois, 


on on me pourroit enlever & toute mon ele. 
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corte fort aiſtment: on jugea qu il toit play 


sur de retourner par le chemin par lequel 
PeEtois venue; & mème le ſoit que l'on ſe 


promenoit Link h praitie, il vint des Gens 


des quartiers des Gendarmes & Chevaux- 
Legers „ qui dirent qu'on leur avoit donné 
avis qu'on les vouloit enlever dans leurs 


quartiers; on leur manda de venir coucher 


dans la prairie qui eſt ſous la coulevrine de 
Sedan. Ce ſoir-la le Roi monta à cheval, 
te qu'il faiſdit tous les ſoirs; il m'y fit mon- 
ter, & les Filles de la Reine avec moi : il 
me montra ſes chevaux les uns après les 
autres, que je trouvai fort beaux. On danſa 


le foir comme 4 Pordinaire , & après je pris 


conge de la Reine qui me traita comme elle 
avoit fait à mon arrivee , c'eſt-àA - dire, le 
mieux du monde. Je voulus aller a la 
chambre du Roi, il me dit adieu chez ta 


Reine, & enſuite Monſieur en fit autant; 


j'allai cependant attendre le Roi dans fa 
chambre Par Pavis de Monſigur de Berhu- 
ne , quoique le Roi me Teöt deſendu, auſſi 


n'y vint- il pas. 


Le lendemain Monfieur vint entre jy ou 
huit me dire adieu, cet un grand excts 


pour lui, il ne fe leve qu'à onze heures tous 


A a ij 
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les jours. Il fut toujours avec mot, il ne me 
quitta que lorſque M. le Cardinal arriva, 


auquel je dis que je ne paſſerois peut- etre 


point a Paris , fi je n'avois befoin de me 
baigner : il me pria d'y paſſer, afin que tout 
le monde conniit que je pourrois faire ce 
qui me plairoit ; il me fit mille proteſta- 
tions d'amitie & de ſervice. Je partis de 
Sedan fort contente; beaucoup de Gens 
sen revinrent avec moi, & entr'autres le 
SGrand-Maitre, le Grand-Preyot , Froulai., 
la Salle, Colbert, Abbe de Bonzy , Ma- 
thas & quantite d'autres. Le Duc de Noail- 
les, qui commande les Cheyaux-Legers , 
ſe mit a leur tete lorſque je ſortis de la Vil- 
je, & au moment que j'y paſſai, puis il re- 
monta à cheval. Le Comte & la Comteſſe 
de S. Aignan avec leurs enfans sen revin- 
rent avec moi; la Comteſſe de S. Aignan 
ne voulut pas venir dans mon caroſſe, elle 
Etoit bien-aiſe de ne pas quitter ſon mari. 
Pendant que cette eſcorte fut avec moi, les 
Gardes du eps du Roi coucherent dans 
la Glle 4 la porte de ma chambre, me ſui- 
virent par tout, & allerent a mon couvert, 
marcherent devant ma viande , ils firent 
tout comme au Roi; & la Lande Enſeigne, 
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qui les conduiſoit, me dit qu'il avoit ordre 
d'en uſer ainſi. A Pont-verge je ne pus di- 
ner dans le pre , parce qu'il pleuvoit, je 


trouvai la maiſon des Gendarmes du Rot 


qui Etoit moins ruinee, | 

Parrivat a Reims en plus bel equipage 
que je n'en Etois partie. Les Chevaux-Le- 
gers marcherent devant mon caroſſe juſqu'a 
mon logis , & les Gardes du Corps du Roi, 


& les Gendarmes ſuivirent. Madame la Prin- 


ceſſe de Conti y etoit arrivee, il y avoit un 
jour qu'elle m'y attendoit pour ſe ſervir de 
mon eſcorte; elle me vant voir des que je 
fus arrivee. Je ne l'avois point vie depuis 
qu'elle Etoit marice , parce que les deux 
fois que j'aprochai de Paris elle etoit groſſe 
une fois, & l'autre elle toit a Forges: je la 
trouvai belle & bien faite, elle Etoit fort 
crue depuis que je ne Vavois vue. Elle me 
parla de. Forges , & de Lavantage quelle 


avoit rect1 des eaux, & de Veſperance qu'el- 


le avoit de ſe porter mieux à Pavenir. De- 
puis qu'elle Etoit marièe , elle avoit été 
groſſe deux fois, & avoit e. toutes 
les deux fois avant terme „ les deux fois 
d'enfans mor:s- Je lui demandai des nou- 


velles de Monſieur ſon Mari, qui Etou en 
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fon mariage on lui ayoit donne le Gou- 
vernement de Guienne, & la Charge de 


Grand-Maitre de la Maiſon du Roi à la 


mort de Monſieur le Prince Thomas, qui 
appartenoit 3 Monſieur le Prince. Elle me 
parla de ce qui Etoit à Forges, dont je m'in- 
formai fort ſoigneuſement pour ſavoir qui 


/ trouveroit. Je lui fis la guerre de ce que 


Fon diſoit qu'elle n'alloit point à la Come- 
die, tant elle Eroit devote; à quoi elle me 
re pondit qu elle iroit quand je voudrois avec 
moi. Monſieur ſon Mari s' toit jett6 dans 
une extreme devotion, il en avoit quelque 
deſdin, avant cela il ne croyoit pas trop 
en Dieu, à ce que l'on diſoit, il Etoit ex- 
been débauché, & g avoit te par-1d 
qu'on Pavoit détaché ws imeréts de Mon- 
ſieur le Prince ſon Frere, 


II etoit devenu amoureux 4 9 EILOR 


d'une Madame de Calvimont, & cette Da- 
me fut gagnee par la cabale oppoſte a M. le 
Prince, & elle le porta à faire tout ce qu'il 


a fait: cette cabale toit compoſee de Gens 


de toutes ſortes de profeſſions. Comme M. 
1e Prince de Conti partit de Bordeaux, cet- 
te femme quitta ſon mari, & le ſuivit; ce 
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fut un ſcandale public qui dura jaſqu'a ce 
qu'il vint a ſe marier; ſon mariage avoĩt 
et réſolu avant ſon retour. La deyotion 
lui prit peu de jours apres qu'il fut marie; 
ce fut un Abbe de Toulouſe qui lui donna 
une grande horreur de la vie qu'il menoit, 
& lui en fit prendre une meilleure: il avoĩt 
conſerve une penſion afſez conſiderable ſur 
ſes benchices lorſqu il ſe maria; il lui en prit 
un ſcrupule avec aſſez de raiſon , le bien de 
P'Egliſe weft point fait pour des Gens ma» 
nez. Il enyoya dire un matin a M. le Car- 
dinal qu il lui remettoit toutes ſes penſions, 
de quoi il fut bien-aiſe, il avoit le revenu 
entier, par le moyen des bEnefices qu'avoit 
poſſedez Monſieur le Prince de Conti: 
pour le recompenſer , Monſieur le Cardinal 
lui donna a jouir du bien de Mon- 
fieur ſon Frere, qui auparayant Etoit em- 
ploye à payer ſes creanciers. D'abord Ma- 
dame la Princeſſe de Conti n'etoit pas dé 
vote „ & ne ſongeoit point a la retraite 
qu'elle a faite depuis; elle craignoit que 


de ne pas vivre comme ſon mari, elle en 


eint moins de conſideration. On diſoit auſſi 


qu'il avoit beaucoup dẽpenſc᷑ à etre jaloux : 


les deyots fe rendent. fort maitres des da- 
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meſtiques quand ils font introduits dans une 
maiſon, cela ne plait pas 4 une femme: 
toutes ces contiderations firent ſur fon ef 
prit ce que n'auroient pas fait les années, 
elle mene une vie à vingt - fix ans d'une 
femme de cinquante. Je la trouvai fort rai- 
fonnable , & elle me plut extremement z 
p allai lui dire adieu le ſoir, & le lendemain 
elle s'en alla à Sedan „& moi à Soiſſons. 
Lorſque j arrivai a Fimes , tout ce qui 
.Etoit avec moi me quitta pour prendre la 
route de Paris; il my eut que Monfieur le 
Comte de Bethune & fa femme qui vin- 
rent aux eaux avec moi, qui me ſuivirent, 
& Colbert qui s' en alloit a la Ferre. Mon- 
ſieur le Maréchal d' Etrées, qui eſt Gouver- 
neur de Soiſſons, vint a la porte me rece- 
voir, avec le Maire & les Echevins , & 
m' apporta les clefs. J'y ſcjournai le lende- 
main, qui Etoit le jour de la Notre-Dame 
de la mi- Aout: jallai faire mes dévotions 
a l' Abbaye Notre-Dame , dont Madame 
d'Elbeuf eſt Abbeſſe; elle m'y donna à di- 
ner, & j'y entendis tout le Service. Le ſoir 
le Marcchal d'Etrées & fon fils le Marquis 
de Cœuvres me firent leur cour, & tout ce 
qu il y a de Gentilshommes aux environs 
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| adec les Dames de la Ville & du voifinage.> 
Le lendemain Je Marechal me donna à di- 

ner. Monſieur de Laon vint me voir „8K 
ui & PEveque de Soiſſons Etoient au- 
pres de moi ala Meſſe, comme ils ſont au- 
| pres de Ja Reine. J'eus le plus beau tems: 
du monde à paſſer la foret de Compiegne,. 
| le Lieutenant des chaſſes avec ſes Gardes 

vint au-devant de moi. Madame la Mar- 
quiſe d'Humieres y vint auſſi, tout le bour- 
1 geois ſortit en armes; je ne voulus pas lo- 
? ger au Chateau, je fus au logis de Mada=: _ 
- me d' Humieres. La journte de-la a Beau- 
+ Voais Etoit fort longue, auſſi je partis matin 3: 
Madame d' Humieres avoit cru que j'irois 
coucher 4 Mouchi ; je me ſerois trop dé- 
- E tournee, je la priai de m'en excuſer ; elle 
X | cftde la maiſon de la Chiatre & ma paren- 
te, c'eſt une fort belle femme, Comme je 
e dinois a Clermont, Monſieur Eveque de 
s Zeauvais envoya un Gentilhomme au Com- 
e te de Bethune, auquel il Ecrivit pour ls: 
;- Þ prier de m' offrir ſa maiſon, & qu'il croyoit- 
ir que je ne lui refuſerois pas d'y loger, & 
is qu'il me donneroit a ſouper. Je recus 1a: 
ce civilitè avecjoye , & le Comte de Bethune! 
ns li marqua que firois, Je trouvai a'ungi 
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demie lieue de Beauvais Madame la Coms 
teſſe des Marais, a qui j'avois donne ren- 


dez-yous pour venir a Forges avec moi, 


parce que Beauvais eſt le Gouvernement 

de ſon mari: le bourgeois me regut en ar- 

mes, & j'eus quantitè de harangues. 
Jallai deſcendre chez Monſieur VEve- 


que; ſa maiſon eſt fort belle, fort pro- 


pre, & bien meubles, & tel qu'il convient 
à un Prelat qui employe mieux ſon reve- 
nu qu à la magnificence. Sa maiſon n'eſt 


ni peinte ni dorèe, il y a une couche de 
couleur de bois ou de griſailles, ſur les por- 


tes & les cheminees il y a des tableaux, 
parce que cela eſt neceſſaire , ils ſont tous 


tirez de PEcriture Sainte. Il me donna 4 
ſuper fort magnifiquement : le matin avant 


de partir, je voulus aller voir la Bibliote- 
.. qui fut cauſe que pour aller a l Egli- 
{&, je paſſai par un dortoir ow logeoient les 
Pretres de ſon Seminaire qui ſont en grand 


ndmbre: c eſt un digne Prelat, il fait de fon. 


devoir ſon plaiſir, il n'en a pas un plus 
grand que de réſider, & ſes Vivertifſemens 
ſont de faire ſes viſites dont il s acquitte fort 
hien il a autant de capacité qu'il ſe peut, 


ib sbapelle Buzanval, il a ẽté Conſeiller au 
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quetes , & quitta cela pour Etre: Coadjuteur 
de ſon oncle , qui ſe-nommoit Potier. Je 
m'en allai de-la a Forges : je trouvai ce lieu- 


1a fort deſert , il n'y avoit plus que Madame 


la Ducheſſe de Noirmoutier , un Prefident 


de Rouen, & peu d'hommes , dont Brays 


etoit du nombre; jeus une tres-grande joye 


de Py trouver. Madame de Noirmoutier n'y 


fit pas long ſèejour, parce que ſon Fils tom- 
ba malade à Paris de la petite verole, ce 
qui l'obligea de partir en diligence, parce 
qu'elle Vaime extremement. La ſaiſon Etoit 
bien avancee „il ne venoit perſonne ; je 
jouois tous les ſoirs à la bete, je me pro- 


menois, quoi qu'il plat ſouvent , & qu'il 


fit quaſi toujours n 

On m'&crivit de Paris dh kroit nboeſs 
faire que j'ecriviſſe a Monſieur le Cardinal, 
pour une affaire que javois aw Conſeil ; 
je lui ecrivis, & me remettois à Colbert & 


qui je mandois le detail. Je le dis au Com- 


te de Bethune, il me dit, vous n aviez 
que faire d ecrire au Cardinal, une de mes 


lettres en auroit fait autant: 4 preſent , lus 


dis- je, que je ſuis. en commerce avec lui; 


je penſe que je dois lui ecrire moi-memey 
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je m' aviſai qu'il Etoit bon de favoir de Son 
Alteſſe Royale fi elle auroit intention que 
je logeaſſe toujours au Luxembourg, parce 
que ſelon cela je prendrois des meſures pour 
louer un logis pour mon train ft j'y demeu- 
rois; & ſi je n'y demeurois pas, j'en choi- 
ſirois un moi - meme dans le tems que je 
ſerois à Paris, afin d'ordonner de tous mes 


beſoins pour les trouver prets a mon arri- 


wee a Paris au retour de Champigny. Je le 
dis au Comte de Bethune, il ne trouva pas 
cela a propos; il me dit que c'etoit mettre 
le marché à la main à mon Peres & qu'1l 
ajuſteroit cela lorſqu il paſſeroit à Blois. Je 
lui dis, en Vetat on je ſuis avec mon Pere, 
il ne Gs plus ſe faire des affaires de rien, 
il faut lui parler librement de tout: il me 
foutint que j avois tort , & que, ſi je le 
croyois, je n'ëcrirois point: jecrivis , & 
jenyoyat ma lettre par un valet de pied. 
Beloy , a qui j'avois Ecrit , me manda que 
Son Alteſſe Royale vouloit: que je logeaſſo 


toujours au Luxembourg, & qu'il lui avoit 


commande de me faire ſavoir que c'etoit 


ſon intention. Le Comte de Bethune fut 


aflez ſurpris de cette reponle ,-,& ne me 


parut pas fort aiſe que cela ſe fat fait ſans 
| lui, 
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lui. Je lui demandai comment il trouvoit 
Brays , s'il n'etoit pas a fa fantaiſie: il me 
dit que non, & qu il lui trouvoit peu d'eſ- 


prit. Je Ventretenois ſouvent, & le Comte 


me diſoit, que pouvez-yous tant dire à cet 
homme-la ? Je lui diſois, je le connois dès 


Tannée paſſte, je le queſtionne des Gens 


qui ſont venus ici; le Comte devint fort 
chagrin Forges. 

On mandaa Brays que ſa Gora Sig 
fort malade , ce qui Vobligea de $'en aller 
plutot qu'il nauroit fait. Lorſqu'il partit , 
il me dit qu'il ne ſavoit comment reconnoi- 
tre les bontez que je lui avois tèẽmoignèes, 


ſi ce n'eſt qu'il ſe donnoit à moi, qu'il me 
ſupplioit de avoir agrèable, & d'ctre per- 


ſuadee de la paſſion qu'il avoit pour mon 
ſervice , & qu'il auroit Phonneur de me 


voir avant mon depart ; je lui dis que j en 


ſerois bien- aiſe, & que nous parlerions ſur 
ce qu'il venoit de me dire; il sen alla. Le 
jour meme qu'il. partit , le Comte de Be- 
thune me dit ſur, mon, domeſtique ,. dont il. 


me diſoit toujours qu il ne ſe vouloit point 


meler,. que la Tour ſe vouloit deffaire dee 

fa Charge, que Saint Avoin la vouloit-ache- 

ter, qu'il- Vayoit. price des Saint Cloud de: 
| Tome Ill, Bb 
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Je m'aviſai qu'il Etoit bon de favoir PI 1 
Alteſſe Royale fi elle auroit intention que 
je logeaſſe toujours au Luxembourg, parce 


que ſelon cela je prendrois des meſures pour 
lover un logis pour mon train fi j'y demeu- 


rois; & ſi je n'y demeurois pas, j'en choi- 
ſirois un moi - meme dans le tems que je 
ſerois a Paris, afin d'ordonner de tous mes 
beſoins pour les trouver prets à mon arri- 
Vece a Paris au retour de Champigny. Je le 
dis au Comte de Bethune, il ne trouva pas 
cela a propos; il me dit que c' toit mettre 
le marché a la main a mon Pere, & qu'il 
ajuſteroit cela lorſqu' il paſſeroit a Blois. Je 
ui dis, en Vetat on je ſuis avec mon Pere, 
il ne faut plus ſe faire des affaires de rien, 
il faut lui parler librement de tout: il me 
ſoutint que j avois tort , & que,, ſi je le 
croyois, je n'ecrirois point: Pecrivis , & 
Jenyoyai ma lettre par un valet de pied. 
Beloy , a qui j'avois écrit, me manda que 


Son Alteſſe Royale vouloit que je logeaſſe 


toujours au Luxembourg, & qu'il lui avoit 
commande de me faire ſavoir que c'Etoit 
ſon intention. Le Comte de Bethune fut 
aflez ſurpris de cette rẽponſe, & ne me 
parut pas ors aiſe que cela ſe fat fair ſans 


lui. 
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lui. Je lui demandai comment il trouvoit 


Brays, sil n'etoit pas a fa fantaiſie: il me 


dit que non, & qu'il lui trouyoit peu d'eſ- 
prit. Je Ventretenois ſouvent, & le Comte 
me diſoit, que pouvez- vous tant dire à cet 
homme-là ? Je lui diſois, je le connois dès 
année paſſe, je le queſtionne des Gens 
qui ſont venus ici: le Comte devint fort 
chagrin I Forges. 

On manda à Brays que ſa 1 etoit. 
fort malade, ce qui Vobligea de s en aller 
plutòt qu'il n'auroit fait. Lorſqu'il partit ,. 


il me dit qu'il ne ſavoit comment reconnoi- 


tre les bontez que je lui avois tèmoignèes, 
ſi ce n'eſt qu'il ſe donnoit à moi, qu'il me 


ſupplioit de Pavoir agrèable, & d'etre per- 


ſuadee de la paſſion qu'il avoit pour mon. 
ſervice „& qu'il auroit Thonneur de me 

voir avant mon depart ; je lui dis que j; en 
ſerois bien-aiſe, & que nous parlerions ſur 


ee qu'il venoitde me dire; il s 'en alla. Le 


jour meme qu'il partit, le Comte de Be- 
thune me dit ſur mon domeſtique, dont il 
me diſoit toujours qu il ne ſe vouloit point 
meler,. que la Tour ſe vouloit deffaire de: 


fa Charge, que Saint Avoin la vouloit ache- 


ter, qu'il Vayoit. price des Saint Cloud de 
Tome III. . 
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m'en parler. Je lui dis que je m*Etonnois que 


Saint Avoin ne m'en elit point parle : le 
Comte me repondit, il a cru qu'il (uffiſoit 
de m'en avoir parle : je lui dis que je ver- 
rois tous ceux qui fe preſenteroient pour 


cette charge, & que je ferois ce qui me fe« 


roit le plus agreable. 

II eft bon avant que de paſſer outre de 
dire ce qui s'ctoit paſſe entre la Tour & 
moi, depuis |'impertinence que j*ai dit qu il 

avoit faite, & qui Pobligea d'ttre quelque 
tems ſans me voir. Je crois avoir dit qu'il 
Etoit ami particulier de Goulas, & qu il ne 
perdoit aucune occaſion de le voir: il m' a- 
yoit fait une demande dans le commence- 


ment que je fus à Saint Fargeau, fur la na- 


ture des profits des Fiefs : Prefontaine m' en 
parla en ſa preſence, je le luĩ donnat , & 
dans le moment il me dit, voila le papier, 
Votre Alteſſe Royale n'a ah figner : Pre- 
 fontaine fut auſſi mal habile que moi, il no 
me dit rien, je le fignat, & nene le 
contreſigna. A quatre ou einq mois de- là 
Nau alla en Normandie, u trouva que ce 
que javois donne à la Tour Etoit une rente 
de membre de la ferme du Vicomtè d' Au- 
8 > & que Von avoit ixts· mal fait de me 
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de penſion : cela etoit afſez honnete : en- 


puis je entendis point parler de lui: je Ju 


qu'il m'envoyaàt ſon brevet, comme il me 
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conſeiller de donner cela. La Tour revint , 
Prefontaine lui dit cela en ami: il dit qu'il 
Etoit tout prEt à me rendre le don que je lui 
avois fait. Prefontaine , qui eſt homme du 
monde le plus porte a. bien faire, me dit 
qu'il wetoit pas juſte de me le rendre fans 
jui donner mieux; on lui donna deux cens 
tcus argent comptant, & deux cens livres 


fuite ta Tour dit que ſon brevet Etoit en 
Normandie, & qu'il Penyoyeroit. Dans la 
ſuite Prefontairte s' en alla d'aupres de moi, 
& la Tour $'en alla en Normandie, & de- 


ecrivis quatre ou cinq mois apres , pour 


Pavoit promis; il me manda que des que je 
ſerois 2 la Cour, & raccommodee avec Son 
Altefſe Royale, il me quitteroit , & qu'il 
me demandoit fon conge par avance. Je lui 
repondis que je lui. dofinois , & que sil le 
youloit prendre 3 preſent , il me feroit plai- 
fr , & que,, lorſque je ſerois de retour de 
la Cour 5je Pen ferois ſouvenir S i lou 
blioit. 85 
Je le vis 4 Forges dans le premier waar 
que Fy fis, il ne me parla de' rien, ni mot: 
B b ij 
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3 lui. Quand ie fus 4 faint Cloud, il ne me 
dit mot; je le vis encore a Forges, od il en 
uſa de meme. Peu avant que je partiſſe de 
faint Fargeau, dans le compte que /arretois 
avec mon Treſorier, je lui avois dit, ne fayez 
pas a la Tour ſes 200. Ecus qu'il ne m'ait 
donné le bre vet, comme il me Pa promis, 
ce qui l'avoit oblige a le rendre: il faiſoit à 
Forges comme fide rien n' toit. Dès que le 
Comte de Fethune m'eut dit le deſſein que 
la à Tour avoit de ſe deffaire de ſa Charge, 
je jettai les yeux ſur Brays, & je chargeai 
Madame la Comtefſe Des Marais de lui 
dire d' elle- meme qu'elle avoit apris qu'il 
Etoit dans cette reſolution, de lui conſeiller 
de 1 executer, & de lui dire, c eſt un argent 
que vous mettrez a couvert, votre fils eſt 
jeune, il faut qu'il aille a l' armee, vous ętes 
vieux, Mademoiſelle fera force voyages à 
preſent qu'elle eſt raccommodee a la Cour, 
& de plus il me ſemble qu'il s eſt paſſe: cer- 
taines affaires à votre epgard , qui ne vous 
ont as rendu de bons offices aupres delle. 
II lui dit qu'il avoit ce deſſein, & qu'il 
en remettroĩt l' execution 4 Phiver. 

Tre ys fut dix ou douze jours a revenir d' au- 
s de ſa femme : à ſon retour, je lui dis , 
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vous apprendrai une nouvelle qui vous ſur- 
prendra, & qui me réjoũit fort. Je lui contaĩ 
ce que le Comte de Bethune m' avoit dit; 


enſuite nous parlames du ſervice de Hollan- 


de; il me dit qu'il n'ctoit plus bon au ſervi- 
ce, & que les perſonnes qui avoient ſervi 


ſous les deux derniers Princes d' Orange, & 
qui en avoiĩent et< bien traitez comme lui, 


ne pouyoient ſe reſoudre d'y retourner. Je 
lui dis, puiſque vous n'avez pas deſſein de 
retourner en Hollande , vous n'etes pas un 
homme propre à demeurer en Province, 


& l'envie que vous m'avez témoignè a- 


voir de reſter aupres de mot , tout cela 
me fait juger que vous Ctes propre àæ entrer 


en la place de la Tour, & ſirement c'eſt vo- 


tre fait & le mien. Il me dit que je pouvois 
abſolument diſpoſer de lui, qu'il feroit bien- 
aiſe de ne point entrer en cette place mal- 
gre la Tour, & que de debuſquer un Offi- 


cier, ce n toi t point entrer de bonne grace 


dans une maiſon; qu'il me prioit de nen 
point parler qu'il neut en l honneur de m'en 


. Entretenir encore une fois. 


Ce .our-la ,, Madame de Longue ville me 
vint voir de Trye, j'allai au devant d'elle, 
d ẽtoit un. Mercredi. Le ſoir apres qu'elle fu: 
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ſortie de chez moi, je parlai à Brays; je tut: 
dis que j'ctois rẽſoluè que la Tour s'en iroit 
quand meme il n' accepteroit pas Voffre que 
je lui faiſois: il me repondit à cela avec 
beaucoup de reſpect, il me ſuplia que la 
Tour ſortit eontent, qu autrement il ne pou- 
voit pas prendre 1a place avec honneur. Je 
ehargeai Segrais de parler a la Tour de la 
part de Brays , & de lui dire que, fur ce qu il 
avoit appris qu'il vouloit vendre ſa Charge, 
A ſeroit bien aiſe d'en traiter avec lui, & que 
ſi la Tour en faiſoit difficulte , il lui diroit, 
apreès tout ce qui s eſt paſſe entre Mademoi- 
ſelle & vous, je penſe que vous ne devez 
pus prendre un autre parti; il y a aparence 
que Mademoiſelle ſait que ce Gentilhomme 
vous fait parler, ainfi je vous conſeille de | 
prendre vos meſures la-defſus. La. Tour lui 
dit qu'il avoit eu la'penfte de vendre fa ? 
Charge, qu'il n'ctoit pas preſſe de le faire, I 
qu'il trouveroit pluſieurs marchands, & qu'il I 
e 
v 
v 


verroit qui lui en donneroit le plus. Je con- 
tai tous ces embaras domeſtiques a Madame 
de Longueville, qui comprit mieux que 
perſonne du monde ce que c'eſt de ſe deffai- 
re de Gens mal-aꝑrè ables, par les tours que 


Jui ont fait ſes domeſtiques: c &toit te Lund 


parlé enſemble , & que je les avois vüs. Je 


— 
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matin que Segrais parla ala Tour, & g avoĩt 
etè dans le jardin des Capucins qu ils avoient 


dis à Segrais de dire à la Tour que je lui a- 
yois demandè de quo ils parloient, & ſur cë 
qu'il m'avoit dit qu'il lui demandoit s il ſe 


lefaiſoit de ſa Charge & la rẽponſe qu il lub 


avoit fait, je lui avois dit, il faut bien qu il 
en de faſſe, il ſe doit ſouvenir de ce qu il 
m'a écrit, il fera mieux de le faire de bonne 
grace, que d'attendre que je lui commande. 

Je crois que la Tour en parla au Comte de 
Bethune ,. & qu'il lui dit de tenir bon; & il 

trouva mauvais que j euſſe oſè avoir ce dei: 
ſein ſans lui en parler. Le Vendredi il mien 


parla, je lui dis que Brays m'avoit tẽmoi- 


gne qu'il defiroit s attacher a mon ſervice, 
& que, s il ſe preſentoit quelque Charge, il few” 
roit bien-aiſe de Vacheter;queje lui avois dis, 


la Tour vent vendre ia ſienne, c eſt votre fait. 
| Le Comte de Bethune me dit, vous ne vous 
| Ctes pas ſouvenu que ſaint Avoin defiroit a- 


voir cette Charge: je lui dis que je men ſou- 
venois bien & que je lui avois dit qu il fal- 


bit voir tous ceux qui ſe prèſenteroĩent, & 
| que ſur je nombre je choiſirois „mais que je 
me fit plus agreable que Brays , qu ainſi JE: 
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fois bien-aiſe de le prendre. Il me fit , quoi 
-preferer un inconnu à St. Avoin? Je ſuis fi 
laſſe d'avoir des Gens qui dependent de tout 
le monde, que je ſuis ravie de trouver un 
homme qui a été trente ans en Hollande , 
parce qu'il ne connoit perſonne en France; 
ſi j'en trouvois qui vinſſent du Japon, * 
erois que je les prendrois, tant j'aime les Gens 
Eloignez de tout commerce. Il me dit, je ng 
erois pas que S. A. R. Vagree ; e lui repli- 
quai, quand on a: vendu des Charges chen 
moi , on ne lui en a pas demande permiſ- 
ſion, c eſt pourquoi je ne m*y accoutumerat 


pas. Il me repliqua que S. A. R. ne vouloit 


plus me laiſſer maitreſſe comme j avois <tc 


par le rafſe ,, & que je le verrois; je ui dis, 


c'eſt donc four me mettre en Fire condition 
que je n ẽtois par le Faſſe „que vous m-aves 
raccommodee avec ui, & que vous me lui 
avez fait donner tout mon bien. La conver- 
ſation ſe pouſſa de cette ſorie, en terme de 
menaces au nom de S. A. R. de aa part du 
Comte, & de reproches de la mienne: en- 
ſite il me dit, quoi, vous prendrez cet hom- 
me ſans la participation de M. Prefontaine ? 
- ſi vous le faites rien n'eſt plus deſobligeant 

pour lui & pour moi qui ſuis de ſes amis, 
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vous trouverez bon que je vous diſe qu'il 
vous a aſſez bien ſervie pour que vous lui 
donniez part de ce que vous faites. Prefon-- 
taine ſeroit bien etonne fi j en uſois ainſi 
avec lui, pendant qu'il eſt abſent ; lorſqu'il 
_ Etoit preſent, je ne lui parlois de mes affai- 
res qu'apres les avoir faites, ou au moins 
reſolues, & il les trouvoit fort bien; hors que 
ce ne fut des affaires ot il y ett ete de mon 
ſervice, &. que ſa conſcience Veit oblige à 
dire ſon ſentiment , jamais il n'a pris cette 


liberte. Comme il vit que je lui repondois + 


ainſi, il ſe mit I rire, & me dit, avouez qu'il 
le ſait, & que vous avez eu ſur cette affaire 
de ſes nouvelles: je lui dis, ſi jen avois eu, 
je vous le dirois fort librement, vous pou- 
vez juger que je nen ai pas eu par l'impoſſi- 
bilite qu'il y a: Brays n' arriva que Mercre- 
dia midi, il weſt que Vendredi, & vous 
ſavez que je mai pas écrit, ni a de 
courier, la Comteſſe qui ne me quitte pas 


vous l'a pu dire. Je m'en allai conter tout 


cela a Madame de Longueville qui étoit 


dans ma chambre, elle s tonna que le Com- 
te de Bethune me menagoit de mon Pere à 
tout moment, vi qu'il diſoit par tout qu il 
avoit fait un accommodement ſi ferme & 4 
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ſolide. Madame de Longueville lui PIs 3 & 
lui dit ſon ſentiment, qu'il ne regut pas trop 
bien. Elle parla auſſi a la Tour, lequel di- 
ſoit, il eſt vrai, j'ai demande mon conge 4 
Mademoiſelle, Pai fait une faute, & je lui 
en demande pardon; & comme c'eſt Mon- 
ſieur ſon Pere qui m'a donnè à elle, je ne 
la puis quitter ſans ſa permiſſion. Madame 
de Longueville trouva aſſez a redire qu'il 
alleguit ainſi Son Alteſſe Royale, & connut 
le ſtile du Comte de Bethune. 

Le lendemain matin la Tour vint voir la 
Comteſſe de Bethune, & enſuite alla voir 
ſon mari. II m'ecrivit une lettre, & me 
mandoit qu'il s*eloignoit avec ſon Fils, 
Pour me laiſſer le chagrin que javois con- 
treux, & qu'il ne me quitteroit jamais que 
par force. Je trouvai cela afſez, bizarre pour 
un homme qui m' avoit demande ſon conge Þ { 
par Ecrit pendant que j'<tois exilèe. Mada- n 
me de Longueville me vint dire adieu avant 9 
que de partir, & fut bien fachee de me laiſſer | = 
en cet Etat ; elle voyoit bien que Pavois de 
Pinquietude ; elle eſperoit de me voir le len- 
demain à Giſors. Brays alla voir le Comte 
de Bethune , qui avoit pris médecine; ou 
lui dit qu'il dormoit ; il y retourna le ſoit 
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A lui dit que dans le deſſein qu'il ayoit ds 


ſe donner à moi il ne lui en avoit point par- 
E, qu'il avoit ſuivi en cela mes ordres, & 
qu'il croyoit que je lui en euſſe parlè; qu'il 
ne doutoit pas que dans Poccafion il ne lui 
rendit de bons offices aupres de S. A. R. 


A quoi le Comte de Bethune lui repondit- 


qu'il ne pouvoit le ſervir auprès delle, qu'il 


Etoit engage a S. Avoin, qu'il lui donnoit. 
fa parole qu'il ne lui nuiroit en rien. Je ne. 


vis point le Comte de Beihune de tout ce 
jour-la, 8 | 
Le Dimanche 3 je partis , 1] envoya querir 
I Epinai, qui eſt de ſes amis; il lui dit, vous 
voyez un homme au deſeſpoir, j je rai point 
dormi toute la nuit; apres les ſervices gtie 
Jai rendus a Mademoiſelle , & en uſer com- 
me elle fait avec nous ! elle demande tous 


les jours a ma femme on elle logera à Paris; 


ne pouvions - nous pas eſp erer avec raiſon 
qu'elle nous offriroit un logement au Lu- 
xembourgi elle dit que rien n'eſt plus in- 


commode que d'avoir toujours un attelage 


pour trainer nos Gens, je crois bien qu'elle 
ſe veut défaite de nous. Je fus extrẽmement 


ſurpriſe lorſque LEpinai me fit cette relation? 
e lui $5 qu il Etolt vrai que je lui avois dea 
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mande 1 ſi elle ne logeroit pas 3 
du Luxembourg, & qu'il n'y avoit que mon 
appartement dans le Luxembourg, il me 
ſembloit que je ne pouvois lui en offrir: que 
pour le caroſſe je nen avois jamais parle;que 
la Comteſſe de Bethune avoit peut- tre pu 
entendre que lorſque j avois parle de mon 
voyage de Champigny, j'avois dit, on met- 
tra cet attelage à mon chariot, parce que 
Monſieur & Madame de Bethune s'en iront 
à Selle: ils n'ont pas ſujet de ſe plaindre 
pour cela. II ſe plaignit encore de ce que 
j'avois dit, pendant que je ſerai à Paris, 
Madame des Marais & vous coucherez tour 
A tour au Luxembourg; je le diſois de crain- 
te qu'elle neut des affaires qui l' obligeaſſent 
&aller chez elle, comme elle a une grande 
famille. Je fus ſurpriſe du chagrin du Com- 
te de Bethune, je vis bien que c*&toit de 
Taffaire de Brays, dont il youloit ſe plain- 
dre, qu'il n'oſoit prendre ce ſujet, & d'au- 
tres pretextes; je ne lui en dis rien, je dis à 
Brays, lorſque je partis de Forges, que je 
Iui manderois de mes nouvelles. A la dine 
je trouvai un Gentilhomme, notime dujoſt, 
qui eſt d' auprès de Forges, lequel eſt ami 
ge la Tour; je lui demandai & il ne ſavdit 
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pas tout ce qui s toit paſſe; il me dit.qu'oui, 
& qu il avoit vii la Tour qui Etoit au déſeſ- 
poir. Je lui dis que je voulois lui conter de- 
puis un bout juſqu'a Vautre toute fa condui- 


tea mon egard : quand il eut tout entendu, 


il hauſſa les Epaules, & me repondit, il faut 


qu'il forte de votre ſervice le plutôt qu'il ſe 


pourra, & de bonne grace, afin qu il ſe con- 
ſerve la liberté de ſe dire a vous, & d'avoir 
Thonneur de vous voir de tems 4 autre; & 
ſi V. A. R. me veut charger de cette affaire, 
je la ferai ſans bruit & je lui en irai rendre 
compte au premier jour 4 Paris. Je Paſſurat 
qu'il me feroit plaiſir; il me parla en hon- 
nete homme, comme il eſt , & il en uſa touts 
3-fait bien, & j'en ſuis fort ſatisfaite. 

A mon arrivee a Giſors, je trouvai Ma- 
dame de Longueville, qui m'y attendoit. 
Apres avoir été quelque tems avec eux; je 


tirai Madame de Longueville à part, à qui 


je contai tout ce que le Comte de Bethune 
avoit dit à Monſieur de PEpinai, & la priai 
de lui oter tous ces embarras de l'eſprit sil y 
avoit moyen, afin que nous n' arrivaſſions 
pas brouillez à Paris. Elle lui en parla, & 
m' appella: je dis au Comte de Bethune, la 
confiance que j'ai en la bonte de Madame 
'- Cem 
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de Longueville, & en Vamitie qu'elle a pot 
moi, a fait que je lui ai decharge mon cœur 
du deplaifir que j'ai de ce que IEpinai m'a 
dit. Il prit cela fort ſerieuſement & d'un ton 
de patron : pour moi je le traitai avec la plus 
grande, la plus tendre, & la plus obligeante 
civilite du monde; a la fin il fut plus gra- 
cieux , il ſe mit ſur Vaffaire de la Tour, fans 
que l'on lui en parlat, II dit a Madame de 
Longueville , tant que Mademoiſelle a erũ 
mes conſeils , je crois qu'elle ne s'en eſt pas 
mal trouvee , je ſuis au deſeſpoir de yoir 
qu'elle ne les veut plus croire , parce que 
toute la peine que j'ai eue à la radtottinodet 
a la Cour & avec S. A. R. tout cela ne ſera 
bon a rien. Madame de Longueville lui re- 
pondit, qu'eſt-ce que la Cour & S. A. R. 
- ont affaire que la Tour, ou Brays , ſoit 4 
Mademoiſelle ? Le Comte lui repondit ; 
Madame, cette affaire a des ſuites bien terri- 
bles pour Mademoiſelle, que je n'oſe pen - 
ſer : ſur cela Madame de Longueville lui dit, 
dites-moi ce que c'eſt, je ne le dirai point à 
Mademoiſelle; fi je juge que cette affaire ſoit 
fi terrible contre ſon ſervice , je le lui dirai 
devant elle, je crois avoir aſſez de pouvoir ſur 

fon eſprit pour la porter à faire ce — 
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neéceſſaire. Le Comte ne le voulut pas dire; 
ſur cela Madame de Longueville lui dit; je 
n'y comprens plus rien. Nous en demeura- 
mes-Ià, il s'en alla coucher, moi ; allai en- 
tretenir Madame de Longueville, laquelle 
me dit, le Comte de Bethune eſt un bon 
homme, il a un grand zele pour vous, mais 
fa conduite me deplait fort; il veut faire le 
maltre ſans donner de raiſon de ce qu'il dit, 
&& cependant il veut qu'on le faſſe; je ſuis 
fort fächéèe de cela, je crains fort que s il 
continue, vous ne ſoyez pas bien enſemble 
dans peu de tems. Je m' aviſai le ſoir apres 
etre couchée d*ecrire 2 Blois; pour avoir la 
permiſſion de Son Alteſſe Royale que Brays 
elit la Charge de la Tour, laquelle il vou- 
loit vendre, & que le Comte de Bethune 
avoit dit que S. A. R. n'agrèeroit perſonne 
qu'elle net ſon approbation; que juſqu'ict 
je n'avois point parle de ces ſortes d' affaires 
à S. A. R. que jetois ſurpriſe que Pon m'en 
eut fait une affaire. Pour n'envoyet point 4 


Blois un de mes Gens porter ma lettre, e 


Penvoyai a Madame d' Epernon; j; ècrivis 
auſſi a Termes Premier Gentilhomme de la 
chambre de S. A. R. lequel m'avoit dit à S. 


Cs qu'il Etoit ami de Beloy a tel point 
Cc ij 
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qu'il lui feroit faire une partie de ce que je 
_ pourrois defirer , & qu'il rendroit autant de 
bons offices à mes Gens que d'autres leur en 
avoient rendu de mauvais: & comme il eſt 
parent de Madame d' Epernon auſſi- bien que 
le mien, je la priai de lui envoyer ma lettre 
par un de ſes Gens; je m'*eveillai de grand 
matin, & je fis partir un Courier pour Ma- 
dame d'Epernon, à qui je mandois de re- 
venir a Paris, elle etoit allee pour lors a 
Chilly prendre Pair dans la maiſon de Ma- 
dame de S. Loup. 
De Giſors j'allai coucher à Saint 8 
Le Comte de Bethune parut d'aſſez bonne 
humeur a la dinte: a Pontoiſe la Comteſſe 
de Bethune me mena ſur le chemin voir une 
petite maiſon qui eſt entre S. Denis & Pon- 
toiſè qui appartient a Madame de Nemours, 
laquelle elle evt bien voulu que Jeuſſe ache- 
| tee; je la trouvai fort vilaine, de ſorte que 
j'arrivai tres-tard a Saint Denis. Le Comte 
de Bethune ſe coucha de bonne heure : je 
ne diſois rien de tout celaa la Comteſſe fa 
Femme; le matin il vint force Gens me voir, 
entr autres Monſieur de Guiſe que j'avois 
laifſe a mon depart de S. Cloud fort brouille 
avec Mademoiſelle de Guile ſa ſœur. Com- 
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me je parlois avec lui de diverſes affaires; il 
me dit, ma Sceur m'en a parle : je lui dis, 
je me rèjouis de vous entendre parler ainſi, 
c'eſt figne que vous etes bien enſemble ma 


tante & vous. Ma ſœur de Montmartre a èté 


obligee de ſortir de ſon Couvent, pour aller 
voir des terres de ſon Abbaye, a ſon retour 
elle a loge chez ma Sceur, je ſuis allee chez 
elle, nous nous ſommes parlez comme fi de 
rien n'etoit : je lui temoignai en Etre bien- 
aiſe. 

Lorſque j arrivai a Paris, je trouvai un 
monde infini au Luxembourg qui m'atten- 
doit, ce qui continua le tems que j'y demeu- 


rai. J'avois rẽſolu de n'y etre que ſept ou huĩt 
jours, je fus obligee d'y etre trois ſemaines, 


il m'étoit venu a Forges des dartres vives, 


ce qui m' obligea de me ſaigner & me pur- 


ger pour les faire promptement en aller. Ma- 
dame d' Aiguillon me vint voir, il y avoit 
une heure que j avois ètè ſaignee , je m'e- 
tois levee pour aller à la Meſſe; après avoir 
ſaluce, je ſentis des Gands d' Eſpagne qu'elle 
avoit qui ctoient extremement forts, je m'en 
allai la main au nez, & lui dis qu'a moins 


de m'eyanouir je ne pouvois pas approcher 


delle, & cela étoit vrai, les odeurs fortes 
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me font mal, particulierement quand j'ai 1616 
ſaignee. Il y eut d'aflez ſottes Gens pour 
dire que j; avois dit cela a deſſein, que je ne 
voulois pas lui parler; & que j avois fait cet- 
te piece- là pour la deſobliger : je ne ſuis pas 
capable de chercher de fi ſottes inventions; 
quand je veux rompre en viſiere quelqu'un, 
je le fais ouvertement. appris que le Com- 
te de Bethune avoit fort parle de Paffaire de 
Brays chez la Marechalle g' Albert; & qu'il 
ne ſortoit point parce qu'il Etoit maledle ; ; 
ainſi tout le monde alloit jouer chez lui: on 
diſoit que le Comte s toit fort recri6, Ma- 
demoiſelle prend des Gens que je ne con- 
nois point, apres les obligations qu'elle m'a; 
je ne lui en tẽmoignai rien. 

Deux jours après le Comte me dit, je 
ſuis oblige de vous dire que Vaffaire de Brays 
nuira tout-a-fait a Prefontaine ; on dit dans 
le monde que S. Romain qui Va connu en 
Hollande en a repondu à Préfontaine, & 
que c'eſt une affaire qui ſe menage il y a un 
an. Je lui dis que cela Etoit malicieuſement 
inventé, & que je ne comprenois pas où on 
avoit pu imaginer une telle impoſture, & que 
lui qui temoignoit bien de Pamitie à Pré- 
Fontaine , pouvoit bien repondre du con- 


een 
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ttaire. Il me repartit qu'il ne rẽpondroit de 
rien, cela me parut aſſez ſec: Pappris qu'il 


| diſoit cela par tout, des-lors 7abgurai mat 


de ſes intentions pour Prefontaine, Made- 
moiſelle de Guiſe qui me parla de cette af= 
faire blama fort le Comte de Bethune elle 
me dit, fi j'oſois, j*&crirois à Blois tout le 
bien que je ſais de Brays : Monfieur de Mon- 
treſor m'en a parle comme d'un très- honns - 
te homme: je lui dis que j'en ſerois bien aiſe. 
eus reponſe de Blois peu de jours apres 2 
Beloy me manda que S. A. R. trouvoit bon 


que Paffaire de Brays s'achevät, & qu'il 


ẽtoit ſurpris du procedè du Comte de Bethu- 
ne: auſli-tot je le mandai à Brays. Putot ar- 


riya en mème- tems à Paris, il fit les allces 


& venues entre Brays & la Tour, Vaffaire 
ſe conclut , & Brays vint a mon ſervice. Le 
Comte de Bethune lui fit un peu la mine; jo 
ne fis pas ſemblant de le voir. La Tour de- 
meura à moi, parce qu'il etoit Gouverneur 
d'une de mes places; il me demanda que! 


ques augmentations de gages, ce que je fis 


de ſorte qu'il eut ſujet d tre content de moi. 
Comme je n'etois a Paris que pour faire des 
remedes , je ne ſortis que pour aller voir la 
Comteſſe de Soiſſons qui etoit malade , & 
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pour aller à la Meſſe a Notre-Dame; j'allai 
auſſi au Cours, & me promener chez Re- 
nard, ou le ſouvenir de ce qui s toit paſſe. 
ne me donna point de chagrin. 

La Reine d' Angleterre ttoit alors à Bour- 
bon, la Reine me dit à Sedan que le Roi 
d' Angleterre avoit voulu epouſer Madame 
de Chatillon, & qu'elle lui avoit fait de- 
mander ſi on ne la traiteroit pas à la Cour 
comme la Reine d'Angleterre, & qu'elle lui 
avoit fait dire que ſi la Reine d' Angleterre 
y conſentoit , elle la traiteroit de meme , 
qu'autrement elle ne la verroit point. Je dis 
ſur cela à la Reine, cette demande eſt un 
effet du malheur du Roi d' Angleterre; quoi, 
V. M. pourroit - elle croire qu'il voulũt de 
Madame de Chätillon ? En verie , Mada- 
me, c'eſt lui faire tort, je dois rendre ces 
temoignages de lui pour Pamitie qu'il a pour 
moi de ne le juger pas capable d'une telle 
affaire. 

L' Abbé Fouquet vint me voir des que je 
fus à Paris. Mathas y vint auſſi; il me diſoit 
toujours quelques mots à la traverſe des 
Comteſſes de Fieſque & de Frontenac , ſur 
tout de la derniere, dont il et fort ſouhaite 
le rẽtabliſſement, & il jugeoit bien que ſi 
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une fois elle Etoit raccommodte , il ſeroit 
bien = aiſe a la Comteſſe de Fieſque 
&en faire de mEme. Un ſoir le Comte de 
Bethune cauſoit avec ſa femme, Mathas ſe 
promenoit avec moi dans ma chambre; 
apres m*ayoir fait parler en leur faveur, tout- 
d'un- coup il me dit, comment ne vous rac- 
commodez - vous point avec Madame de 
Frontenac, qui a en ſes mains de quoi vous 
brouiller pour jamais avec S. A. R & pour 
faire jetter Pré fontaine par les fenetres ? Je 
m' ëcriai, qu'eſt-ce que cette menace ? Juſ- 
qu'ici il n'en avoit point encore uſt ; il me 
dit, ſouvenez - vous qu'une fois vous avez 
gronde Prefontaine, & vous ne P'avez en- 

voyè à fa chambre que pour ſe raccommo- 
der avec vous, & vous faire connoitre qu'il 
ctoit plus dans vos inteErets que dans ceux de 
S. A. R. il vous avoit écrit un billet qui con- 
tenoit des particularitez contre S. A. R 
après cela vous Fenvoyates querir, vous de- — 
chirites le billet , Madame de Frontenac le 
ramaſſa & remit les pieces. Je me mis à rire, 
& lui dis, la piece eſt bien inventée, & cela 
weſt pas honorable a Madame de Fronte- 
nac, qui Etoit à moi, d'avoir ramaſſè ce bil- 


let. Il dit pour Vexculer qu'elle n &toit pas 
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pour lors ma Dame d'Honneur : il ajout# 
qu'il ayoit montre ce billet a Prefontaine , 
qui l'avoit avouc, & dit qu'il Favoit ecrit, 
& qu'en ce tems-1a on ne pouvoit ſe mainte- 
nir 2upres de Mademoiſelle que lorſque Yon 
diſoit du mal de Monſieur fon Pere; & Ma- 
thas ajouta qu'il diſoit a Prefontaine , fi vous 
ne rendez pas de bons offices a Madame de 
Frontenac auprès de Mademoiſelle , elle 
vous perdra; & enſuite il demanda s il I'avoit 
fait. Je lui dis, je ne ſai s'il eſt au monde, je 
n'en entens plus parler: ſur cela, on m' ap- 
porta ma viande, je le quittai & bien à pro- 
pos, ce diſcours commengoit à me mettre en 
colere, & le ſujet m'etoit ſi grand, que fi je 
n'euſſe ete interrompue, je Vaurois pi faire 
jetter par les fenètres. Je ne ſai s'il avoit fait 

part de cela au Comte de Bethune, il ne m'en 
temoigna rien. J*etois à Paris dans une im- 
_ patience extreme de partir pour Champi- 
gny , j'avois obtenu un Arret en exécution 
de celui du 26 d'Aout 1655 pour faire partir 
le Commiſſaire pour aller faire une deſcente 
ſur les lieux; je n'avois perſonne pour agir 
pour moi, je le fis prier de ne point partir 
que je ne fuſſe en ctat d'y aller moi-meme. 
Lorſque le Comte de Bethune vit Brays en 
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Charge, & qu'il n'y eut plus rien a dire ſug 
cela; il trouva mauvais que S. Romain vint 
au Luxembourg: il diſoit que M. le Cardi- 
nal Pauroit deſagreable. II fit dire a S. Ro- 
main qu'il n'y vint plus ſi ſouvent : S. Ro- 
main dit à ceux qui lui dirent cela, quand M. 
le Cardinal & Mademoiſelle me Pauront de- 
fendu, je n'irai plus, je ne penſe pas que ce 
ſoit a M. le Comte de Bethune a me defen- 
dre la maiſon de Mademoiſelle. Tout cela 
ne me plut point. 

Mademoiſelle de Guiſe me parla is Pac- 
quiſition d*Eu qu'elle vouloit vendre, qu'el- 
le ſeroit au deſeſpoir que cette terre tombit 


en d'autres mains que les miennes: je man- 


dai à Nau de voir avec elle & conclure le 
marché. Pendant que cela ſe traitoit, Ma- 
dame de Montmartre qui eſt la bien-aimeg 


de Monſieur de Guiſe, me dit: ma Soup 


veut vendre le Comte d' Eu, vous devriey 
Pacheter- je lui dis que je n'avois garde d'y 
ſonger , ſans ſavoir ſi Monſieur de Guile 
Pauroit agreable ; elle m'afſura qu'il en - 
roit bien- aiſe; je lui dis que j en parlerois & 
ma tante. Le marche d Eu fut conclu le m 
me jour que mes remedes finirent: la yeills 


je vis une comedie , & je dis à Monſent ds 
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Guiſe, ma tante de Montmartre m'a aſſurè 


que vous trouveriez bon que je ſongeaſſe à 
Pacquiſi tion du Comte d' Eu. Sur cela j'en 


parlai a ma tante, qui m'ayoit price de n'en 


parler a perſonne, & de tenir l'affaire ſecret- 
te; ce qui fait que je n'en ai pas meme parle 
au Comte de Bethune ; & pour qu'on ne 
3 apperędt point de voir un Notaire chez 
moi, on m apporta le contrat à la grille du 
Val-de-Grace , ou jallai diner le jour que je 
partis de Paris. La Comteſſe de Bethune , 
qui remarquoit tout ce que je faiſois , s'ap- 
percut que je m'entretenois dans le parloir 


avec Mademoiſelle de Guiſe , elle le dit a 


ſon mari le ſoir; il me dit, vous etes en 


grande intelligence avec Mademoiſelle de 


Guile ; je lui dis, c'eſt pour Paffaire d'Eu 
que nous avons été enfermees au Val-de- 
Grace, elle m'a price d'etre caution pour 
fon neveu, & Yargent eſt un hypoteque ſur 
la terre. Il me dit, quoi, vous vous fiez a 
telles Gens que Mademoiſelle de Guiſe & 
Monſieur de Montreſor? ils vous trompe- 
ront, ils ſont plus fins que vous. Si vous 
men aviez parle, je vous en aurois averti: je 
Aui dis, quoiqu'ils ſoient bien habiles, ils ne 
me womperont point. 

| Pupils 
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| Pappris 4 Toury que la Reine de Suede 
Etoit a Orleans, & qu'elle en devoit partir 
le lendemain pour Fontainebleau: jeus 


quelqu'envie de me hater pour la rencon- 


trer , puis je jugeai que trois ou quatre heu- 
res de dormir me ſeroient plus profitables 
que fa vue. J envoyai pourtant lui faire com- 


pliment, elle montoit en caroſſe quand celui 
que jenyoyois arriva: elle lui demanda fi 


elle ne me trouveroit point ſur le chemin: 
on lui dit qu oui, pourvu qu'elle prit celui 
de Paris, & queelle ne ſe detovrneroit que 

d'une lieue. Je trouvai un Gentilhomme a 

elle, qui me vint faire crvilite, & me dire 

qu'elle s' toit  detournee expres pour me 

voir; je lui fis mes complimens: je la trouvai 

dans un carofle fort vilain, avec le Cheva- 

lier Sentinelli, & Monaldeſqui ſon Grand 

Ecuyer; elle avoit une jupe jaune fort vi- 
laine , un juſte- au- corps fort pele , & une 

coeffe; je la trouvai auſſi laide que je avois 

trouvee jolie la premiere fois que je Pavois 
yue. I] faiſoit fi crotte que je ne pus deſcen- 
dre, nos caroſſes s approcherent, {es Gens 
deſce dirent, & je montai dans fon caroſſe: 

elle ne me conta rien de particulier ni qui 

füt digne d' etre remarque. Je lui prẽſentai 

Tome III. D d 
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M. le Prince Charles de Lorraine, ſecond 
fils du Duc Francois que je menois à Blois; 
cela lui donna occaſion de parler du Duc de 
Lorraine; nous fimes environ une demie 
Heue enſemble , puis nous nous ſeparames. 
Elle me preſenta le Chevalier Sentinelli , & 
me dit, c'eſt le Capitaine de mes Gardes; 
Elle ayoit un caroffe de ſuite, & peu de 
gens 2 cheval, fon train avoit plut6t Pair 
d'un coche que du train d'une Reine. Je 
trouvata Orleans PEvEque du lieu, qui Etoit 
fort charme de la Reine de Suede, & qui fut 
bien ſurpris que le Comte de Bethune s'en 
moquät. 

Lorfque j*etois 4 Paris , Madame 9 Eper. 
non me dit que Termes y Etcit , lequel Sen 
alloit a Blois, & qu'il ſercit bien-aiſe de 
m'entretenir, & que perſonne ne le vit. Je 
tui dis, j'irai chez vous: jallat a FHotel 
d'Epernon une apres dinèe ſans m'habiller; 
après avoir ètè quelque tems dans ſa cham- 
bre, je dis, allons dans la galerie, j'aime 
à me promener: la Comteſſe de Bethune 
me demanda fi elle auroit bien le tems dal 


ler voir ſon mari qui avoit pris médecine, je 


Faſſurai qu'oui avec grande joye. Je troual £ 
dans Ia N Termes, qui me dit qu il avg 
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laiſſé S. A. R. dans la meilleure diſpoſition 
du monde pour moi , & que Beloy croyoit 
qu'il n'y avoit rien de fi aiſè que de faire re- 
venir mes gens; que le Comte de Bethu- 
ne, au lieu d'agir comme il devoit, avoit 
apporte tous les obſtacles Imaginables pour 
empecher leur retour: il ſe moqua fort de 
tout ſon procede, & de tout ce qu'il avoĩt 
fait a Fegard de Brays, & m' aſſura qu'il sen 
alloit a Blois on 11 feroit des merveilles pour 
mon ſervice. Je lui temoignai que je It 
en aurois beaucoup d'obligation , fi par ſon 
moyen S. A. R. changeoit de ſentimens 
pour mes gens: nous nous ſeparames la- 
deſſus. Le lendemain Prefontaine me fit ſea- 
voir que Termes l'avoit ete voir, qu'il lui 
avoit temoigne le deſir qu'il avoit de me 
ſervir & de procurer ſon retour & celui de 
Nau; il lui tint ſur cela les memes diſcours 
qu il m'avoit tenus; à quoi il ajouta qu'il 
elit ſouhaite avec paſſion que fa ſemme fut 
mæ Dame d'honneur. Sur cela Préfontaine 
me mandoit que je ne le pouvois pas refu- 
fer, que c' toit un homme de qualite & mon 
parent, & que ſa femme Etoit d'un age & 
une vertu telle qu'il me la falloit, qu'il me 
Giſoit ee qu il penſoit, que Jen ferois apres 
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ce qu'il me plairoit. Il ajoutoit que Madame 
d*Epernon s'ctoit chargèe de m'en parler; 
qu'il avoit dit a Termes qu'il Etoit inutile de 
m'en ccrire , qu'il Fen avoic prie ſi inſtam- 


ment qu'il ravoit pi lui refuſer. Je lui man- 


dai que je reconnoiſſois a Mme de Termes 


tout ce qu'il me difoit; que Mme. de Termes 


etoit une creature nourrie ala campagne, qui 
ne connoiſſoit ni la Cour ni le monde, que je 
ferois tout mon poſſible pour reconnoitre 
intention qu'il avoit pour me ſervir; que je 
faiſois deux conſiderations ſur cette affaire, 
que je ne voyois pas bien de certitude a leur 
retour , & que cette place pouvoit Etre rem- 
plie par une perſonne dont le mari ou les 
proches pourroient y contribuer, & qu'il 
ne falloit pas la remplir que je n'en fuſſe 
afſurce : que Termes etoit un fort honnete- 
homme, que je connoiſſois l'humeur des 
Gaſcons, particulierement ceux de fa race, 
qui ſont fiers & glorieux; que f ſa femme 
Etoit ma Dame d honneur, il comptoit par- 
Ia avoir un acces plus familier & plus libre 
en ma maiſon, qu'il croiroit que pour avoir 
contribue au retour de mes gens ils devoient 
dèpendre de lui plus que de moi: ce n'eſt 
pas votre humeur de faire votre cour A Gau: 


> 
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tres qu'à votre maitreſſe, & ce n'eſt pas 
la mienne que quelqu'un le ſoit chez moi © 
$1] ſurvient quelque demele , il fe plaindra 
de votre ingratitude , je ſerai contre lui, 


comme je preyois les ſuites qui en pourroient 


arriver, il vaut mieux en eviter les occa= 
ſions. Prefontaine ne ſe rebuta pas, il m'ẽ- 
crivit une ſeconde lettre, pour me dire qu'a- 


vec tout le reſpect qu'il me devoit, jetois 


trop ſoupconneuſe, que je ne deyois pas 
croire qu'un fi honnète- homme que Termes 
youlut rien faire qui put me deplaire z qu'tl 
connoiſſoit afſez la crainte que Payois que 
quelqu'un youlit s'impatroniſer dans mon 
domeſtique; qu'il avoit blame lorſqu'l 
m'avoit parle à moi-meme, a ce qu'il lug 
avoit dit, ceux qui tenoient cette conduite, 
que cela devoit lever tous les ſoupgons. Je 
lui mandai que je n'avois nulle envie de 
prendre de Dame d' honneur; que quand je 
me marierois, fi on m'importunoit,jen pren- 
drois une que j avois en vue, qui Etoit Ma- 


dame la Comteſſe des Marais, qui etoit de 


qualitè & de vertu & dont je connoiſſois 
Phumeur, p arce que l'avois vũe depuis que 
5 etois au monde, qu'elle avoit ſouvent étẽ 
avec Madame de Saint Georges ſa tante, & 
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que de toutes celles que l'on m'avoit pros 
| poltes, ou que j avois juge propre pour cette 
place, perſonne! ne m'avoit pin davantage 
qu'elle, & qu'il ne m'en parlat plus. 
Madame d*Epernon me dit, je crois que 
Prefontaine vous a écrit ſur une telle affaire, 
je ne ſcat ce que vous lui avez rẽpondu. Je 
lui dis, que celle que Termes m'a promis 
de faire eſt encore incertaine, quand je la 
verrai faire, je rẽpondrai à ſa priere. Mada- 
me d' Epernon me repondit , cela n'eſt pas 
fort obligeant pour lui: je lui dis, j; eſtime 
fort Termes & fa femme, mes gens me ſont 
utiles au dernier point, je ſerai bien- aiſe de 
me ſervir de tout ce que je pourrai pour les 
ravoir, & ſi cela ne me ſert de rien ſelon 
mon inclination, je prendrai plutot Mada- 
me des Marais que qui que ce ſoit ; & meme 
Ty ſuis obligee en quelque maniere, en cas 
que je ne fuſſe pas obligee de diſpoſer de 
cette Charge en faveur d'une perſonne qui 
pourroit procurer le retour de mes gens, 
Elle ne m'en dit pas dayantage. Lorſque 
arri vai a Blois je preſentai Brays à Son Al- 
teſſe Royale, qui lui fit bonne chere. Pappris 
que Beloy partoit pour Paris, & que Ter- 
mes s en alloit avec lui, j'entretins Beloy , 


| lot croit qu'il ne lui convient pas d'entrer 


verre par la ſuite ce qu'il fera. Je trouvaĩ 


lui trouvois moins de chaleur qu'il ne m'en 


DE MONT ENSIE R. 327 
52 le remereiai des aſſurances que Termes 
m'avoit donnees de ſa part du deſir qu'il 
avoit pour le retour de mes gens: il me fit 
des complimens fort genẽreux, & ne me fit 
point paroitre cette chaleur dont Termes 
m'avoit aſſurce. Nous parlimes de Vaf- 
faire de Brays & du procede du Comte 
de Bethune, en quoi il l'excuſa, & me dit 
que je lui étois fi obligte, que je devois 
paſſer ſur beaucoup de circonſtances ſans 
faire ſemblant de les voir. Je lui demandat 
fi Son Alteſſe Royale ne m'accorderoit pas 
le retour de mes gens; il me dit qu'il n'en 
falloit pas douter, mais qu'il falloit beau” 
coup de tems pour lui 6ter de Tefprit les 
mauvaiſes impreſſions qu'on lui avoit don- 
nees d'eux. Je trouvai un homme tout autre 
que Termes ne me Pavoit dit; c'eſt que Be- 


dans ce détail avec Son Alteſſe Royale, & 
qu'il faut agir ſans le dire: aſſurẽment vous 


Termes auſſi embaraſſe que ſon ami, & je 
fit paroitre dans la galerie de 'Hotel 5 


Son Alteſſe Royale ſe mit 4  entevienly - 
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Brays de la guerre de Hollande, & à lu 
conter tout ce qui s toit paſſe les annees 


pendant leſquelles eile Pavoit faite en Flan- 


dres , avec un empreſſement fort obligeant 
pour un homme qui n'avoit jamais eu Phon- 


neur de voir S. A. R. M. le Comte de Be- 


thune ne regarda pas cela d'un trop bon 
eeil. Je fus bien- aiſe de trouver a Blois Mon- 
fieur de Beaufort; il me parla fort de la 
Cour, je lui contai tout ce que j y avois vu 
& oui dire, il me parla auſſi de mes gens, 
pour le retour deſquels il m'a toujours te 
moignẽ un fort grand deſir, & je crois qu'il 
m'en parloit fort fincerement. Il me dit qu il 
falloit en cela aller bride en main, & que ſi 
on le croyoit on n' en parleroit point de ce 
voyage qui ne ſeroit que de quatre jours, 
& que pendant mon ſcjour a Champ igny 


on mettroit les affaires en ctat , de maniere 


qu'a mon retour jen pourrois parler moi- 
meme a Monſieur & Vobtenir. Je trouvai 
cela de bon ſens, & les remiſes me deplai- 
ſoient. Je le priai de dire cela au Comte de 
Bethune, lequel m'avoit dit cens fois a Paris 
& en chemin, que quoi qu'il pit arriver, il 
parleroit 4 Son Alteſſe Royale, & qu'il Pa- 
Foit promis a M. le Roi frere de Prefontai- 
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ne, & Nau. Le lendemain que je fas: &: 
Blois, le Comte de Bethune vint dans ma 
chambre, il me pria d entrer dans mon ca. 
binet, parcequ il avoit ame parler: je crus 
que ce me devoit etre une nouvelle fort 

agréable A voir fa mine. It me dit, enfin 

m'en voila quitte , je n ee A M. 

le Roi, Son Alteſſe Royale m'a declare en 
termes expres qu elle ne veut ni n entend 

due Préfontaine & Nau rentrent jamais à 

| votre ſervice, Jen ſuis bien fäché, j'ai fait 
| en homme de bien & d'honneur ce que 

ai pi faire. Sur cela je lui dis que av 
= bien du dẽplaiffr de ce qu ils ctoĩt tant hate 
4 | 


il me dit, je Vai dü faire, puis il me tint de 
longs diſcours fur cette thithers: PEcoutal 
» tout ce qu'il me dit ayec beaucoup de patien- 
J ce, je pleurai; puis je lui dis, Son Alteſſe 
. Royale ayant tout ce qu'elle a de moi“ elle 
3 vous eſt bien obligee , pour moi je n'ai rien 
eu: cela ſe paſſa ainſi, & quoique je lit — 
- Þ cue ten de bre diſeoiirs » je difois beaw- 


e coup. 

1 Le ſoir je me trouval dans le cabinet de 
os Madame „il n'y avoit qu elle & moi; Son 
of Alteſſe Royale y vint, elle me parut en 
5 bonne humeur ; ſe lui as; M. + vous ſup- 


ne N 


* 
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plie tres-humblement de croire que tout es 


que Votre Altefſe Royale a fait lorſqu'elle 
a chaſſe mes gens; je vous ſupplie de croire 
que ſi j; avois reconnu qu'ils vous euſſent de» 
' ple, je ne les aurois pas gardés, elle pou- 
voit me le faire ſavoir plus doucement qu el · 
le n'a fait: je ſai que Ja Comteſſe de Fieſque 
vous a fait dire que fi vous me les rendiez 
je les verrois, & que je reprendrois Madame 
de Frontenac ; y aſſure Votre Alteſſe Royale 
que ſi elle me les vouloit rendre, j en autois 
beaucoup de joye » ce ſont des gens de bien 
& d'honneur qui m' ont bien ſervie; ſi elle 
mettoit cette condition, je ne les youdrois 
pas; Ja raiſon que j'ai de ne les jamais voir 
eſt fi forte, qu'elle doit prevaloir ſur toute 
autre, Enſuite je lui parlai de Brays & de ce 
que le Comte de Bethune ſe ſeroit bien paſſe 
de faire, Et quand Brays connoitroit, lui dis- 
je,Prefontaine,ce ne ſeroit Pas un crime, & je 
ne le trouyerois pas mauyais , Pré fontaine 
eſt ami de tous les honnetes-gens, Sur cela, 
je lui dis, je ne crois pas que Votre Alteſſo 
Royale m at donné lo Comte de Bethune 


que le Comte de Bethune vous a dit ce 
ce matin eſt de lui, & que je ne len avois 
pas pric ; tout le regret que Fai eſt le bruit 
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pour lui rendre compte de mes actions. Ilme. 
dit, il y a été de bonne grace, la premiere 
fois que vous avez Etea la Cour, il vous far 
loit quelqu'un qui vous dit ce qui s'y paſſe, 
A preſent vous en ſcavez autant que lui- 


meme. Pai appris que l'on s'eſt moquè 4 
Sedan de vous, & que Monſieur après avoir 


demandea Madame la Comteſſe de Bethu- 


ne quand vous partiriez, elle avoit repondu, 


Monſieur le Comte de Bethune ne I'a pas 
encore demande 4 M. le Cardinal. Pai ſe 


auſſi qu'a Stenai on avoit fait une railleris _ 


far ce qu'il avoit montre une lettre que M. 
le Cardinal vous avoit écrite. Il diſoit;, X 
propos de cela; tant qu'il a et aupres de 
moi, il a pris toutes les lettres que le Roi, 


la Reine & Monſieur le Cardinal m ont 


Ecrites , & vouloit toujours faire les rẽpon- 
ſes, ce qui me deplaiſoit; ſans me trop Jouer, 
jecris mieux que lui. Sur ce que je vis Son 
Alteſſe Royale en quelque bonne humeur; 


| ce nen pouvoit pas etre une entiere, puiſ- 


qu'il ne me rendoit pas mes gens, je la 
ſuppliai tres-humblement que j'en priſſo 


d'autres pour faire mes affaires qui depe= 


riſſoient beaucoup, quelque ſoin que j'en 
priſſe moi- meme; je ne ſaurois ſuffire à tout, 
Ee ij 
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& ce m'eſt une grande peine. Il me rEpons. 
dit, il ne tient qu'a vous d'en prendre: je 
lui dis, Votre Alteſſe Royale ſe moque de 
moi; elle ſait bien que tant que nous avons 
au des affaires enſemble, elle a refuſe tous 
ceux que je lui ai propoles, Il me dit, main- 
tenant il n'en ſera pas de meme, je vous 
Jaiſſe le choix de prendre qui il vous plaira ; 
3 Pinſtant je lui dis, V. A. R. trouvera- 
telle bon que je prenne un nommè Guilloi- 
xe pour mon Secretaire ? I] me dit oui, jen 
ai entendu parler; on me manda de S. Far- 
geau qu il Etoit ami de Prefontaine, cela n'y 
fait rien; je lui demandat, Votre Alteſſe 
Royale yeut-elle que je le mande ? Il me 
dit, ayez patience, je le priai de n' en parler 
2 perſonne, il me le promit, & la converſa | 

tion finith, 
Le Comte de Bethune bias, jo lu} dis que 
; avois entretenu Son Alteſſe Royale, & lui 
dis une partie de la converſation; ſur quoi 
il me dit, quoi vous lui avez parle. fans con» 
certer aves moi ce que vous aviez a lui dire? 
Jai grande peur que cela ne faſſe pas un bon 
effet. Je lui dis qu il ſe trompoit, & que nous 
nous ẽtions {Epares fort ſatisfaits bun de lau- 
gre » & meme * dit qu'il me 
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permertroit de prendre qui je voudrois; que 


ſe ne lui avois nommè perſonne, & qu'il fab 
loit du tems pour choiſir. Le lendemain ma- 


tin il parla dans ſa chambre à tous ceux qui 
le vinrent voir de la belle intelligence qui 


Etoit entre S. A. R. & moi, & sen attribua la 
_ ploire, II dit: S. A. R. lui laiffera prendre 
qui elle voudra pour faire ſes affaires, hort 
un nomme Guilloire, qu'elle avoit voulu 


avoir Pannce paſſee , pour celui- là il et ex- 


clus, comme ami de Prefontaine. Un de mes 
gens, qui Petoit alle viſiter, me conta celaz 
je ne dis mot, enſuite le Comte de Bethune, 


lorſqu'il me parloit, me diſoit, il faut bien 


prendre garde qui vous prendrez; Son Al- 
teſſe Royale vous laiſſera surement une en- 
tiere liberté, puiſqu' elle vous Pa promiſe; ſi 
vous lui propoſez un certain homme qui eſt 
ami de Prefontaine, vous lui nuirez & 4 

vous auſſi: pour Monſieur le Bon, ſe ne crois 


pas que vous le demandiez, vous Etes con- 


tente d avoir ete refuſce une fois. II me di- 
foit cela pour me faire ſouvenir qu'il mavoĩt 


dit que M. le Bon avoit fait aſſurer S. A. BR 
apres qu'il lui eut refuſe ſon agrement , que 


A elle le lui accordoit, il la ſerviroit fort 


bien dans les affaires que nous avions en- 
Ee iii 
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ſemble, & qu'il avoit fait donner ces aſſu- 
rances par M. de Choiſy ou par Goulas , je 
ne me ſouviens pas 8 des 4% il nom- 
1 
Les affaires que p avois à Champigny m m'o- 
bligerent A ne pas faire long jour a Blois. 
La veille que je partis, je dis à S. A. R. que 
je la ſupliois de trouver bon que j envoyaſſe 
querir Guilloire , parce que j'en avois affaire 
2 Champigny: il me dit, puiſque je vous 
Pai promis, aſſurez- vous que c'eſt une affaire 
faite, ayez patience. Je lui répondis, le 
premier qui vous en parlera vous fera ehan- 
ger, & puis je ſerai dans le meme embarras 
on j*6tois, Il m'aſſura fort qu'il ne changeroit 
point, & que je me fiaſſe a fa parole. Je lui 
alleguai les raiſons qui me faiſoient le preſ- 
ſer ; qu'independamment de mes affaires de 
Champigny,je voulois inſtruire Guilloire des 
autres & lui mettre tous mes Papiers entre 
les mains, dont il ne pouvoit Etre inform 
& avoir la connoiſſance que par moi, que 
Faurois plus de tems pour cela a Champi- 
gny que non pas à Paris. Je lui demandai 
auſſi la permiſſion que Guilloire vit Prefon- 
taine & Nau pour Etre inſtruit de beau- 
coup de particularites, Il me dit, je le 


DE MO Wire NSIER 337 


ttouve tres- bon, & cela eſt nèceſſaire, je 


rai jamais trouve à redire qu'il füt ami de 
Prefontaine , j'ai toujours su qu'il Veroit x 


Prefontaine eſt un trop habile homme pour 
donner un homme qu'il ne connoitroit pas, 


il faut qu'il en reponde & qu'il le connoifle , 


on ne prend guere de gens en ces Charges-la 


que l'on ne connoiſſe bien. Lorſque je lui dis 
adieu, il me fit des amities non-pareilles : il 
avoit recommande avec beaucoup de cha- 


leur mes interèts a Monſieur de la Magdelai- 
ne qui ayoit paſſe à Blois. La Comteſſe de 


Bethune ſe cacha , elle ne me voulut point 
dire adieu, parce qu'elle pleuroit trop; nous 


nous fimes de grands complimens, le Comte 


de Bethune & moi, je le priai de me venir 
voir a Champigny, il me pro mit qu'il feroit 
tout ce qui lui ſeroit poſſible, 

M. de Beaufort qui m'avoit fort parle ſur 


tout ce quis'ttoit paſſe ſur Paffaire de Brays, 


auroit bien eu envie de nous faire faire au 


Comte de Bethune & moi un ᷑clairciſſe- 


ment: je ne le voulus point. Lorſque je par- 
tis il me tint en tiers une converſation dans 
la cour; & apres leur avoir dit adieu, & 
etre montce en caroſſe, je m'aviſai que fi 


S. A. * leur parloit de Guilloire, ils ſe 


E e iiij 


Hires domeſtiques nous en pouvions parler 


la Mere —_— Madame I Abbeſſe de Beau- 


mon Pere. 


pigny ne fauroit $'exprimer, & j'en ſentis 
| beaucoup d'y Etre : toute la nobleſſe des en- 


prirent les armes, les Chanbins meme vin- 
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plaindroient de moi de leur en avoir fait fi · 
neſſe, je remontai dans la chambre de S. A. 
R. & lui dis, il eſt bon, Monſieur, de ſa- 
voir fi vous direz a Monſieur de Beaufort & 
au Comte de Bethune-que vous m'avez per- 
mis de prendre Guilloire. Il me repondit , 
je crois que cela n'eſt pas neceſſaire: je lui 
dis que je le penſois auſſi, & que de nos af- 


enſemble ſans en-rendre compre à perſonne? 
je m'en allai enſuite. J'avoue que le ſoir 4 
Amboiſe je me ſentis une liberté qui me 
donnoit de la joie de n'entendre plus parler 
d'affaires, de negociations , de meſures, de 
plaintes, & de politique, comme faiſoit ſans 
eeſſe le Comte de Bethune. Parrivai de bon- 
ne heure à Tours, j'eus le loifir d' aller voir 


mont; M. PArcheveque me logea & me 
traita chen lui; il eſt le premier Aumdonier de 


La joye que Pon ent de me voir à Cham- 


virons vint au- devant de moi, les habitans 


rent au-deyant de moi & chant6ient , les 
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kauts=bois & muſettes ſorinoient des me- 
nuets de Poitou; cela 6toit aſſer comique. 


Fatlai deſcendre à PEgliſe , puis je — 


dans ma chambre que je ne trouvai pas ft 
laide que je le croyois: &ttoit le logement 
des Pages de ſeu mon Grand. Pere de Mont- 
penſier; je trouyai une place a me faire faire 


nn cabinet, que je m'y etablis, pour y etre 


commodement pendant le tems que Favois 


à y demeurer, Py trouvai mon Procureur, 


quietoit parti de Paris depuis moi, le Lieu. 
tenant de Chitelleraut qui eſt un fort hon- 


nete · homme, nomme Loſfandiere, que a- 


vois mande pour agir en cette affaire. Le 


Lieutenant General de Chätelleraut eſt 
komme habile qui eſt du pays, & auſſi il 'y 


avoit beaucoup d' habitudes qui m'y pou- 
voient Etre neeeſſaires: pour Loſſandiere iÞ | 
eſt auſh du pays, & faiſoit ſa principale de- 


meure a Saumur; je Payois employè dans 


L'affaire que j; avois avec Mademoiſelle de 
Guiſe , pour la ſucceſſion de ſeu Monſieur 

de Guiſe, on il m'avoit paru fort habile; 
Monſieur le Bon & Nau me Pavoient enſei _ | 
pn6 3 je ne connoiſſois ſa capacitẽ que par le ® 


rapport d autrui & par quelques lettres, je 


ne lui avois jamais parle que deux fois. J 


— 
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les entretins , & je leur donnai toutes les lu- 
mieres que j avois de mon affaire avec beau 
coup d' inſtructions & de papiers que j; avoi⸗ 
entre les mains. Monſieur de la Magdelai- 
ne; Commiſſaire en cette affaire, arriva le 
lendemain, il ne voulut pas loger a Cham- 
pigny, il alla a un Chateau qui en eſt à un 
quart de lieue, nommè Baché, qui appar- 
tient à un de ſes parens qui porte ce nom, on 
Pappelle autrement Horoneau; il fut quel - 
ques jours 4 travailler pour mettre mon af - 
faire en ordre. | 
Monſieur le Coq & ſa fille vinrent me voir 
a3 Champigny ; je la priai d'y venir ſouvent, 
ce qu'elle fit; Monſieur de la Trimouille 
vint me viſiter le !endemain que je fus arri- 
vee, il me dit que Madame la Princeſſe de 
Tarente ſa belle-fille devoit arriver ce jour- 
la de Laval, & qu'elle viendroit auſſi-t6t 
me voir, & que Madame de la Frimouille 
n'y venoit pas, parce qu'elle ayoit mal à un 
pied. Je vis Monſieur de Candenier , que je 
n'avois pas vũ depuis ſon exil; je le trouvai 
devenu Philoſophe, il croyoit le monde au- 
trement qu'il n'etoit ; je le detrompai ſux 
bien des articles, & lui dis Vetat ou etoit la 
Cour. On eſt aſlez aiſe de voir des gens du 
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monde, cela divertit: tout ce qu'il y a d'hom,, 
mes & de femmes de qualite dans la Provin- 
ce me vinrent voir, j'avois toujours une 


oſſe Cour: Je me promenois ſouvent, 
il y a deux parcs aſſez beaux, je n oſois y 


ien faire ajuſter; le ſoir & le matin on me 
yenoit rendre compte een de ce * 
$etoit fait a Bachè. 

Le premier jour que Monſieur de la Mage 
delaine vint a Champigny , apres avoir été 


au batiment, il alla au petit parc ou j allai 


auſſi afin de 'y rencontrer: je me promenai 


avec lui, je trouvai les allées fort belles, 


je lui diſois, pour les bien aſſortir, il faut 


un Chateau. Je lui parlat de mon affaire avec 


le loiſir poſſible, il me ſembloit que je lui 
apprenois ce qu'il ne ſyavoit pas encore. 
Toutes les fois que je ſavois qu'il ſe prome- 
noit, j'y allois & l' entretenois de toutes ſor- 
tes d'affaires: c'eſt un homme d'un fort bon 
eſprit & de grande capacite en toutes ſortes 

d'affaires , auſſi - bien que ſur celles de ſon 
metier. Madame de Montglas vint a Cham- 


pigny: Madame la Princeſſe de Tarente y 


vint auſſi & Mademoiſelle de la Trimouille, 
elles me témoignerent que fi j avois a aller 


a Thouars , comme je Vayois dit à Monſieur 
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de la Trimouille, je lui ferois plaiſir d'y al- 
ler plutòt que plus tard; ainſi apres que 
eus ete deux jours a Champigny, elles sen 
retournerent, & moi je partis le jour d' après 
par le plus beau tems du monde. Monſieur 
de la Trimouille vint au-devant de moi 4 
cheval avec trois ou quatre cens Gentils- 
hommes; je trouvai Meſdames de la Tri- 
mouille & de Tarente plus pres de Thouars, 
avec quantite de Dames du pays: il y avoit 
fix ou ſept caroſſes de la livree de la maiſon, 
tous a fix chevaux, & quelques autres; cela 
avoit un fort grand air; tous les bourgeois 
de Thouars étoient ſous les armes. Je deſ- 
cendis a la Chapelle qui eſt fort belle, on il 
y a quantite de ſepultures de Meſſieurs de la 
Trimouille: on y chanta le Te Deum en mu- 
fique. La maiſon eſt fort riante par ſon en- 
_ tree , la Cour eſt toute entouree de terraſſes, 
le batiment eſt d'un petit corps de logis d'u- 
ne prodigieuſe longueur, cela a Pair fort 
magnifique: on y voit une dignite qui fait 
bien paroitre que les maitres du logis Pont 
poſſedèe de longue main, ee qui n'eſt pas 4 
Richelieu. Les dedans font beaux & ſom- 
ptueux, les appartemens ne ſont encore ni 
peints ni dores; on y voit par- tout une gran- 
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de nobleſſe par les tapiſſeries & les autres 
meubles tout pleins des plus illuſtres allian 


ces du Royaume, & beaucoup de la Maiſon 
Royale: &.c'eſt avec raiſon que cette Mai- 
fon pretend la Principaute : d'autres S avi- 
ſent de l'etre, qui en ont moins de droit 
que celle ci. On y eut une joie non pareille 
de me voir: Monſieur & Madame de la 


Tri mouille ſont chacun en particulier mes 


parens proches, & Madame de Tarente auſli 
outre cela ce ſont des gens qui ont toujours 
bien vecu avec moi, & pour qui j'ai beau- 
coup d' eſtime & d' amitiè: Madame de la 


Tri mouille eft une des plus illuſtres Dames 


du fiecle, la mauvaiſe fortune de ſamaiſon, 
& les indiſpoſitions ſont cauſe que tout la 
monde wa pas le bonheur de la connoitre; 
Je ſejournai un jour a Thouars; je me pro- 
menai fort, & j'allai a la chaſſe: on vouloit 
fort Wobliger a y ſcjourner davantage, mes 
affai res m obligerent a me'rendes OREN moi 
avant la Touſſaints. ö 
VJenvoyai a Blois, pour faire We Son 


Alteſſe Royale, de ce qu'elle Wavoit pro- 


mis: j'en trouvai la rẽponſe à mon retour de 
Thouars. Son Alteſſe Royale me manda 
qu elle trouvoit fort bon que je priſſe Guile 
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loire, à Vinſtant je depechai' un courier 1 
Paris, & je lui mandois qu'il me vint trouver 
en diligence. Pallai paſſer les Fetes de la 
Touſſai nts a Frontevraut; ma Tante Abbeſſe 
de ce lieu, a fort ſouhaite de me voir? 
elle me recut avec beaucoup de joie & de 
bonne chere. Plus on voit la maiſon, plus on 
admire qu' une fi grande Communaute ſoit 
fi bien reglee 3. on ne peut pas mieux vivre 
que Fon fait a Fontevraut: aſſurẽment Ab- 
beſſe a du merite : ie regrettai de n'y pas voir 
de mes ſœurs, parce qu'elles ſeroient fort 
bien fi elles y étoient meme toutes trois. 
Pendant que je faiſois mes devotions de mon 
c6te , Monſieur de la Magdelaine étoit alls 
faire les fiennes 3 Loudun, & en revint en 
meme tems que moi. Il y avoit un certain 
Procureur du Duc de Richelieu, qui avoit 
toutes les envies du monde de ſe faire don- 
ner ſur les oreilles, il diſoit toutes les imper- 
tinences imaginables , depuis le matin juſ- 
qu'au ſoir, devant mes gens,a qui javois rev 
commande d'ctre ſages & de ne point rẽpon- 
dre à tout ce qu'on leur pitt dire, que par des 
- xeverences : je n'ttois point allèe a Cham · 
pigny pour gater mon affaire. Le bon hom - 
me la Magdelaine vint un jour fi en colers 
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des impertinences de ce Procureur , qu il 


rompit ſon baton dont il frapoit la terre. 

 Apres avoir été long-tems a toiſer avec 
des macons que nous avions fait venir, lo 
Duc de Richelieu & moi, il fallut que Mon- 


ſieur le Commiſſaire nommat des Experts, 


& qu'on leur fit ſignifier de venir ; tout cela 
tiroit bien en longueur & me fachoit aſſez : 
je tachois de ne me pas ennuyer; je me pro- 
menois ſouvent, & quand il pleuvoit, ce qu'il 
fit afſez ſouvent ſur la fin, je jouois au volant 

pour faire de Vexercice, & je travaillois en 
tapiſſetie. J eus reponſe. de Guilloire , il ne 
vint pas avec mon Courier, parce qu'il Etoit 
malade, il ne vint que le 26. de Novembre : 
d'abord jefus accofitumee avec lui, comme 


ſi je Peuſſe vl toute ma vie, Je fus trois ou 


quatre jours à Pinformer de mes affaires, & 


a lui donner des papiers que Prefontaine m'a*- 


voit laiſſez, & comme je les avois tous é- 
crits de ma main, & que mon ęcriture neſt pas 
aiſee à lire à ceux qui ne la connoiſſont pas 
il fallut tout lui expliquer , ainſi que beau- 
coup de memoires ſur mes affaires, que jfavois 
faits pour me reſſouvenir & pour me ſervit 
d' inſtruction: à moins que de connoitre mon 


caractere, il ne les eut pn dechiſſter en mil 
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Jeans ; en outre que j ècris mal, quand TY 


cris de mon mieux, j avois tout Ecrit fi fort 
à la hate que j'avois peine à le lire moi- 


meme. Je dis à Guilloire 4 quoique je ne 


doute pas que Prefontaine ne vous ait don- 
ne une bonne tablature pour vous gouverner 
ſelon mon humeur, je vous dirai encore ce 
que je veux que vous faſſiez: je lui contat 
auſſi mes miſeres, afin de lui imprimer Chor- 
teur & averfion que je voulois qu'il eũt des 
Gens de mon Pere. Je ſus fort fatis faite de 
lui, & je penſe qu'il le fut de moi j; il a con- 
tinue a me bien ſervir, il m' toit donne de 
trop bonne main pour ne le pas trouver à 
ma fantaiſie: affurement la pre vention bon- 


pre venue que c'Etoitun homme deſintereſſé 
& qui avoit de la probitẽ; il me fut aiſè de 
la connoitre dans fon procede & ſa conduite. 


à un Secretaire de Monſieur le Cardinal qui 


eſt de ſes amis, il lui avoit dit, je m' tonne 


fort de vous voir partir pour Champigny, 
Monfieur le Comte de Bethune. a écrit 4 
Manſieur le Cardinal que Son Alteſſe Royale 
a gvoit donn pour toftjours l' excluſion du 

ſerxice de Mademoiſelle a Pri ſontaine, & 3 


vous 


ne ou mauvaiſe, ſert fort aux Gens, j'&toig 


I me dit que, lorſqu'ꝰ il avoit &te dire adieu 
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vous auſſi, parce que vous Etes de ſes amis. 


Guilloire lui dit, je ne puis manquer d'allet © 
far les ordres de Mademoiſelle. Le Comte 


de Bethune m' avoit écrit; dans la reponſe 


que je lui avois faite, je lui mandois que Son 
Alteſſe Royale avoit trouve bon que je prifſe 


Guilloire, que je Tavois mandé, que je n'a. 


vois pas encore eude reponfe de lui: ſur ce. 


fa , il wecrivit qu'il sen alloit à Paris, que : 
la Cour y Etoit arrivèe, & que Monſieur le 


Cardinal Payoit mandé, a quoi peut· tre il 


| n' avoit pas penſc. 


Aufli-t6t que je ſpus que 1a Cour ktoit 4 
Paris , J envoini un Gentthomme pour faire 
mes excuſes de ce que je ne m'y ẽtoĩs pas rem 
due auſſi-tõt que Leurs Majeſteꝛ, que mes 
affaires m' obligeoient à demeurer encore 4 
Champigny. Madame la Princeſſe de Taren 


te & Mademoiſelle de ia Trimomlle y vin- 


rent deux ou trois fois & y furent long - tems 
chacune ; elles me montretent leurs portraits 
qu'elles avoient fair faire en Hollande; je 
wen avois jamais vd, je trouvai cette manies 
re Peerire fort galante, je fis le mien, Ma- 
demoiſelle de la Trimoũille menvoĩa le flew 
de Thonats. Comme les Experts farent ve. 
, je fus occupte à trouyer les occafiont” 
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de les rencontrer & de les faire entretenir pat 
de mes Gens; ils ẽtoient tous les jours dans 
mon logis, & ils n'oſoient monter dans ma 

chambre: ils etoient obligez de paſſer dans 
ma cour pour aller aux batimens qu' ils de- 
yoient eſtimer. Il y avoit deux Conſeillers 
de Poitiers, dont l'un agifſoit comme auroit 

fait homme d' affaires du Due de Richelieu, 

il s'apelloit Duche; & l'autre nommè la 
Chaix Perault eſt un fort honnete homme, 
avec beaucoup de deſir de me ſervir dans la 
juſtice: & comme je l'avois toute entiere de 
mon cote, il ſuivit ſon inclination lorſqu'il 

me la rendit. Je les voiois à la Meſſe, dans 
la cour, dans le parc & partout oi je croiois 
ma preſence neceffaire. Il y avoit cinq ou fix 
Gentilhommes , du nom deſquels je ne me 
ſouviens pas: il y avoit. auſſi des magons, 

des charpentiers & des marchands de bois, 
ils ẽtoient au nombre de dix-huit qui s aſ- 


1 ſembloient tous les jours. Monſieur de la 


Magdelaine ſe trouvoit avec eux; on ſyavoit 

le ſoir quel article ils avoĩent regle,. quelque 

ſoin qu ils priſſent de ſe cacher: on eſperoi. 

voir finir bien: tõt cette affaire. Dans ce tems 

E il vint une bande de Comediens, je les: 

is joüer; tous les Experts vinrent ala Con 
me die. 


„ En 2D on and 
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Je me ſouviens qu'un jour qu'il me vint 
quelques nouvelles de Paris, qui regardoient 


mes affaires , le Lieutenant General de Chi - 


telleraut Etoit alle en campagne pour avoir 
quelques papiers : : Lofſandiere toit occups 
a faire des Ecritures qui Etoient neceſſaires 

& mon Procureur étoit malade; de ſorte que” 


 jJem'enallaiaugalop &BuchE communiquer 


a- M. de la Magdelaine les nouvelles que 
j avois eues. Jentrai dans ſx chambre ſans 
que Pon let averti, avec un juſte - au- corps 
& un fouet à la main: je lui dis, on n'a pas 
accoiitume de ſolliciter en cet ètat; il me re- 


pondit, des perſonnes de votre qualite n'ont 


pas accoutume de ſe donner cette peine, & 
vous pouviez vous en diſpenſer. Je lui dis 
que non, & que ſi j euſſe detourne quel 
qu'un de mes Gens, cela auroit allonge 
Laffaire „que je m'en ſentois afſez informèe 
pour l'entretenir: qu' apres avoir lu la lettre, 
je n'avois pas cru devoir faire perdre des mo- 
mens qui lui étoient fi. precieux- pour re- 
tourner 4 Paris „& à moi dans une af- 
faire fi importante. Apres Pavoir entrete- 
nu, il me dit, vous Etes-plus capable qu ik 
ne vous appartient, vous ſyavex notre 
. comme nous, vous oy parlez: dæ 
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vos affaires comme des Avocats. Je lui te- 
pondis, ce n'a pas ètè par choix que j'ai ap- 
pris ce que je ſęai, ꝙ a etẽ par neceflite & I 
mes depens. Pendant que je travaillois a cet- 


te affaire qui Etoit fort bonne pour moi, le 


Chevalier de Bethune qui étoit revenu de 
Provence, travailloit 3 une fort mauvaiſe 3 

e toit au mariage de Mademoiſelle Deſma- 

rais, pour laquelle fon amour ętoit de beau- 


coup augmente par l'abſence, il ne bou- 


geoit d auprès d' elle à la regarder ſans ceſſe, 
il ne ſe donnoit pas le -loifir de manger , cela 
a jamais te pareil, tout le monde s ton 
noit de ce que Madame Defmarais ſouffroĩt 
cela. Mon affaire terminèe heureuſement 
pour moi, evaluation des batimens , des 
bois & autres effets monta à cinquante mille 
Evres : je partis pour Paris, & j erivis à S. 
A. R. pour lui mander cette nouvelle; je ne 


pbs pas mempècher de mettre dans la lettre 


que cette affaire chimerique, & dont je ne 
devois avoir que cinquante mille livres, 
montoit a cinquante- cinq mille livres. Gou- 
las tenoit ce diſcours à qui le youloit enten- 
dre. Lorſque je partis de Champigny ,' je 
dis au Cheralier qu il me ſembloit qu il n. 


beit pas à propos qu il vint a Blois :; le Com 
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te de Bethune Pavoic donné à Son Alteſſe: 
Royale, & en avoit penſion; du depuis le- 
Comte de Bethune en fut mal ſatisfait, il: 
voulut rendre le brevet dela penſion, S. A. 
Royale ne le voulut pas prendre, & la pen- 
ſion ne fut pas payce du depuis, & le rac- 
commodement de Son Alteſſe Royale & du⸗ 
Comte de Bethune ne ſe fit que lorſqu il ſe 
meta de mes affaires, auparavant il ne le 
voyoit: que comme les perſonnes de cette 
qualité dont on ne peut pas ſe diſpenſer de 
leur rendre des vifites de tems en tems. Le 
ſujet de la plainte etoĩt que Son Alteſſe 
Royale lui avoĩt refuſẽ une Abbaye qu" elle 
avoit donne au fils du Maréchal d' Etam- 
pes 3 Son Altefſe Royale avvit trouye'mau-- - 
vais de ce que jfavois donne une penſion” 
: zu Chevalier de Bethune, & diſoit, tous: 
I les gens qui ont quitte mon ſervice, ( vou- 
lant auſſi par- Ia entendre parler du Comte 
d Eſcars) ma fille les attache au ſien. Toutes 
ces raiſons me firent croire que le Chevalier 
de Bethune devoit aller à Selle plutòt qua 
I Blois, ou paſſer droit à Paris:: je lui dis ma 
, penſee , il me r6pondit qu'il ayoit yi Son 
I Alteſſe Royale la derniere fois qu'elle étoĩt 
„ allee à. Paris, & qu'il feroit ce que je lus: 
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 commanderois , & que cependant je lui fes 
rois plaiſir de le laiſſer me ſuiyre, ainſi it 
vint. Les pluyes avoient etc ſi grandes, quo 
toutes les rivieres Etoient debordees ,. & i 
p euſſe été un jour davantage 4 Champigny, 
je n aurois {i paſſer. Le jour que je partis de 
Champigny, i' allai coucher à As, où il y a 
un pont ſur la riviere de l'Indre: la nuit la 
riviere groſſit tellement que le pont fut tout 
eouvert d eau, par bonheur pour moi je la- 
vois paſſe, fans cela je crois que j aurois plus 
tot demeure tout Phyver A As, que d' hazar- 
der d' y paſſer en bac ou en batteau, apres la 
prediction dont Son Alteſſe Royale m'avoit 
menacee. Cela fut cauſe que le ſoir que j ar- 
rivai à Tours, je paſſai à pied le Pont de 
Saint Avertin qui eſt long d'une demie 
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